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[bookmark: _Toc338324641]Ceci n’est pas une préface


Alors quoi ? Une pirouette ? Non, tout juste un
timide et maladroit hommage à un ami qui se lance avec courage et talent dans l’écriture !


L’auteur du StarSeeker ? Un « monsieur tout le
monde », un écrivain laborieux qui lit, relit, re-relit, se corrige,
accepte des remarques parfois pas toujours très fondées ! Un
perfectionniste ! C’est également un grand amateur de bandes dessinées, de
manga et de science fiction, de polars, que la poésie de Lautréamont ne laisse
toutefois pas indifférent !


Le StarSeeker ? C’est un cadeau ! C’est une
drogue ! Que dis-je ? C’est une drogue, c’est un envoûtement
perpétuel qui nous fait vivre les aventures de Sylvère et Nevine, comme si on y
était ! Un époustouflant voyage plein de rebondissements, d’action !


Son Style ? Un subtil mélange de manga, de BD, de
polar, de science fiction et de roman d’aventures à la Indiana Jones, dans un style
pur et peu représenté dans les romans du genre.


Alors quoi ? Une seule chose à faire, « vérole de
moine », se laisser emporter !


 


Laure B. (une amie)



[bookmark: _Toc338324642]I


— Vérole de moine !


Sylvère Bontems se laissa tomber en arrière jusqu’à ce que
son dos rencontre la paroi derrière lui. Il glissa ensuite le long de celle-ci
pour en fin de compte, terminer assis. Sa grande et large carcasse l’encombrait
dans l’étroitesse du réduit de maintenance de sa navette. Ses jambes le
faisaient souffrir, car la faible hauteur sous plafond ne lui permettait pas de
se tenir debout. Même dans la position qu’il tenait maintenant, il ne pouvait
les allonger pour les détendre faute de place. L’imposant générateur qui
trônait enserré dans sa gangue de métal au milieu de la minuscule pièce l’en empêchait.


Son petit véhicule spatial dérivait en panne dans le vide
sidéral depuis plus de deux jours. Il venait de batailler plusieurs heures
d’affilée avec l’appareil qui produisait l’électricité nécessaire à bord, et
jusqu’ici ses efforts s’étaient révélés vains. Sylvère fixa un petit moment la
machine truffée d’électronique et de circuits imprimés, le regard désabusé.


D’un point de vue extérieur, la situation pouvait paraître
comique, voire pathétique si celle-ci n’engageait pas sérieusement son
pronostic vital. En effet, s’il ne réussissait pas à rétablir l’alimentation
électrique des moteurs, ceux-ci ne redémarreraient pas, et pis encore, le
système de recyclage de l’air, lui aussi, resterait à l’arrêt. Jusqu’ici, les
réserves de secours confortables d’oxygène liquide l’avaient autorisé à
reléguer ce problème au second plan, tout au moins jusqu’à ce qu’elles fussent
épuisées. Ça ne tarderait plus.


Sylvère se triturait les méninges. Il retournait le problème
dans tous les sens, fouillait ses souvenirs à la recherche des minces
connaissances d’ingénierie électrique qu’il avait pu acquérir tout au long de
sa carrière militaire. Son maigre savoir en la matière se résumait aux
dividendes de la débrouille acquis pendant ses missions de barbouze, où compter
sur soi et ses capacités à improviser ne se trouvaient expliquées dans aucun
manuel. En somme, il n’avait jamais ouvert un livre consacré au sujet, mais
possédait un savoir empirique forgé par l’expérience.


Le jeune Bontems, grand gaillard à la peau sombre, originaire
de l’île de la Martinique, quitta le foyer familial dès l’âge de seize ans. Il
intégra alors un programme de préparation militaire spécialement dédié aux
missions spatiales.


En 2152, peu de temps après qu’il eut fêté ses vingt ans, il
apprit que le cancer qui rongeait sa mère depuis des années l’avait finalement
amenée jusqu’à la tombe. En mission aux confins du système solaire, il n’avait
pas pu rentrer pour assister aux funérailles, et quand bien même l’aurait-il
voulu, que cela n’aurait pas été possible. L’information du décès de sa mère ne
lui parvint que quinze jours après l’événement. Ainsi, son dernier point
d’attache sur cette bonne vieille Terre disparu, il ne voyait plus de raisons
de rentrer chez lui. À compter de ce moment, sa seule famille se résuma à
l’armée et aux hommes qu’il commandait.


Lors de la création de ces unités destinées à poser les
premières pierres de l’administration humaine sur la planète rouge, les médias
les surnommèrent les space marines. À l’époque, tout le monde ne goûta pas ce
sobriquet, les Américains surtout, et plus particulièrement encore le corps des
marines qui fut démantelé en 2149 lors de la création du gouvernement
planétaire et de ses services régaliens. La branche armée de cette nouvelle
autorité globale fut baptisée Earth Force.


Lorsque Mars fut décrétée habitable en 2134, les préparatifs
à la colonisation de masse furent engagés et se concrétisèrent par une annonce
officielle deux ans plus tard. Cependant, ce genre d’opération d’envergure prit
plus de dix années à s’imposer comme quelque chose de naturel. Pendant cette
décennie, les tout premiers volontaires s’apparentaient plus à des candidats
pour l’aventure, mi-explorateurs, mi-éclaireurs, qui montrèrent la voie à
l’humanité, plutôt qu’à de réels colons.


Les premières missions que l’on confia à Sylvère touchèrent
de près aux débuts de la colonisation de la planète à proprement parler. Son
unité, comme d’autres, participa à la mise en place des services administratifs
et sécuritaires du gouvernement terrien sur ce nouvel eldorado. Ce fut une
période plutôt tranquille où son travail consista à former les futurs
représentants de l’ordre, et à encadrer l’émergence des premiers embryons de
cités. À contrario, il passa les dernières années de sa carrière embourbé dans
la lutte contre la révolte des rebelles de Primus One.


Forte de son succès dans la colonisation martienne et du
développement des technologies de voyage spatial de plus en plus pointues,
l’humanité s’enhardit, et se lança le défi de terraformer sa première
exoplanète à peine Mars conquise. Cependant, l’orgueil et l’enivrement de la
réussite ne firent pas tout, et on se précipita beaucoup trop à tenter de
renouveler l’exploit.


L’éloignement, couplé aux conditions de travail sur place
très difficiles, installa une ambiance malsaine parmi les colons. Le
ressentiment envers la planète mère et ses décideurs enfla jusqu’au point de
non-retour, et la révolte éclata.


Sur Terre, le gouvernement planétaire s’apprêtait à passer à
un niveau supérieur pour devenir un organe politique à l’échelle du système
solaire. L’expérience de Primus One passa au second plan. Les
approvisionnements firent défaut plus d’une fois, les permissions des colons
pour revenir voir leur famille sur Mars ou sur Terre se raréfièrent. Le sentiment
d’abandon gagna un peu plus la population à mesure que les semaines passaient,
jusqu’au point où ils déclarèrent leur indépendance.


Le gouvernement reçut cette nouvelle comme un terrible
affront. Il envoya des troupes rétablir l’ordre sur la planète qu’il
revendiquait comme lui appartenant de droit. Les militaires avaient gagné.
Ah ! Ça, oui ! Les unités auxquelles appartenait Sylvère s’étaient
octroyé l’avantage, mais la victoire leur demanda des sacrifices très élevés.
Trop élevés. À l’issue de ce conflit, Sylvère prit la décision de ne pas
reconduire son contrat, et à la fin de celui-ci, il avait quitté les SSU[bookmark: _ednref1][i]
sans regret.


L’idée même de devoir perpétrer de nouveaux massacres, sous
le prétexte fallacieux qu’il agissait sur ordre, lui était devenue
insupportable. Perdre des camarades dans les attentats quotidiens au sein de sa
garnison l’avait laissé profondément marqué. L’idéal qu’il poursuivait à
l’époque, et encore aujourd’hui, un regard plus cynique en prime, n’impliquait
pas de devenir un boucher en treillis. Selon lui, les militaires devaient
protéger et servir la population, et non agir comme des mercenaires.


Ils avaient donc pacifié Primus One. Derrière ce terme, on
devait comprendre qu’ils nettoyaient les poches de rébellion au fusil mitrailleur
laser, alors qu’en face, l’ennemi ripostait avec des armes à poudre et des
munitions.


L’Earth Force avait accueilli en son sein un jeune sergent
fraîchement formé, et les SSU rendirent à la vie civile un vétéran au grade de
major. Ses vingt-deux ans de bons et loyaux services donnés au gouvernement
terrien virent l’avènement de la S. S. R.[bookmark: _ednref2][ii]
en 2159 et l’Earth Force se mut en SSU la même année. La course folle à
l’expansion spatiale de la race humaine donna naissance à un gouvernement qui
promettait de gérer le système solaire et d’y faire appliquer les lois votées
par lui.


Lorsque la SSR fut fondée, les médias pointèrent les
irrégularités de la procédure ainsi que le parti pris des hommes qui s’y
étaient attelés. Ils s’interrogèrent sur les motivations douteuses qui
animaient ces politiques d’un nouveau genre, capitaines d’industrie devenus
capitaines de la nation humaine.


Sylvère, lui, se contentait d’obéir aux ordres, que ceux-ci
vinssent de l’Earth Force ou du commandement des Solar System Units. Il
demeurait un soldat de son gouvernement, et peu lui importait le nom que
celui-ci se donnait. Au début tout du moins, jusqu’à Primus One.


Le Martiniquais se redressa, et enfourna une nouvelle fois
la tête dans le module électrique. Ses yeux parcouraient les différents
composants, essayaient de repérer les entrées et sorties qui distribuaient
l’électricité dans la navette, afin de tenter d’établir une dérivation capable
de fournir assez de courant pour activer les propulseurs, et rétablir le
circuit d’air. Il débrancha un câble qui lui semblait alimenter des systèmes
secondaires et le connecta sur les moteurs, dans l’espoir de réduire la dépense
d’énergie et de n’englober que les systèmes dont il avait besoin pour son
salut.


Après une ultime vérification, il abaissa l’interrupteur
général du générateur. Les veilleuses de secours orangées s’éteignirent, et
dans un éclat stroboscopique, l’éclairage revint à l’intérieur de la navette.
Un sourire se dessina sur le visage de l’ex-major, mais il n’eut pas le temps
de le terminer, encore moins de savourer sa victoire sur la machine. La boîte
de dérivation principale lui explosa au visage. Surpris, Sylvère se rejeta en
arrière. Sa tête vint heurter la paroi du local technique derrière lui, et il
s’affala maladroitement en hurlant une bordée d’injures à l’adresse de ce sale
rafiot qui tombait en ruine. Puis la lumière céda à nouveau la place aux
veilleuses, alimentées par leurs propres accumulateurs.


L’ordinateur de bord lui annonça de sa voix féminine,
métallique et glaciale, que la totalité de la navette fonctionnait désormais
sur les batteries de secours, et que l’autonomie disponible n’excéderait pas
quatre heures.


— Là, je suis vraiment mal ! pesta-t-il en se
massant l’arrière du crâne. Ordinateur ! Éteins tous les systèmes
secondaires et tout ce qui n’est pas indispensable, ensuite donne-moi une
estimation du temps avant extinction !


Autour de lui, Sylvère entendit les différents mécanismes se
désactiver les uns après les autres, et finalement, l’ordinateur lui asséna sa
sentence :


— Extinction dans quatre heures et dix-sept minutes.


— Super ! J’ai gagné un gros quart d’heure
d’agonie ! Vérole de moine ! Je suis dans une merde noire !
Lance un signal de détresse !


— Signal déjà envoyé lors du passage sur batterie. Cependant,
selon les derniers relevés à pleine puissance, aucun vaisseau n’était à portée
des senseurs.


— Non, mais, t’as raison ! Continue à me saper le
moral ! Je suis un peu trop guilleret, là…


Désormais, seuls les systèmes de sécurité primordiaux et l’ordinateur
de bord fonctionnaient, la situation allait de mal en pis. Une vague de
désespoir s’empara du grand Noir. Il semblait bien que cette fois, malgré tous
les efforts qu’il avait fournis jusqu’ici, il ne s’en sortirait pas.


Sylvère croisa les bras sur ses genoux et s’y enfouit la
tête pour faire le point. Son esprit bouillonnait, il analysait chaque option
et pointait les forces et faiblesses de chacune. Bientôt, la terrible
conclusion s’imposa : il était fichu. Seul un miracle pourrait le sortir
de là. Il esquissa un sourire amer quant à l’ironie de la situation. Survivre à
l’enfer de Primus One pour mourir à bord d’une vieille épave sans âge, au
milieu de l’espace, et qui plus est, au sein de son propre système solaire,
quelle gloire !


Par acquit de conscience, il jeta à nouveau un œil par la
trappe de maintenance. La boîte de dérivation principale, noircie par la
surtension, avait totalement grillé. Aucune chance de la restaurer avec ce
qu’il possédait à bord du vaisseau. Sylvère fixait le composant, hébété,
lorsque l’alarme de proximité retentit. La couleur orangée des veilleuses vira
au rouge. Il se redressa d’un bond et manqua de s’écraser le crâne sur le
plafond du réduit. Il se précipita vers l’échelle de service qui menait dans
l’espace de vie de la navette.


— Ordinateur ! Au rapport !


— Aucune donnée disponible, senseurs non actifs pour
économie d’énergie.


— Ah ! Mizérab[bookmark: _ednref3][iii] !
pesta-t-il.


Sylvère grimpa les échelons quatre à quatre, et pénétra dans
le poste de pilotage. Il s’agrippa au fauteuil du pilote pour terminer son
ascension. Il tendit les bras et plaqua ses deux paumes sur la console pour
regarder par le hublot principal. La navette de l’infortuné naufragé dérivait
sur la même trajectoire qu’un gigantesque vaisseau de transport, et s’il ne pouvait
l’éviter, les batteries qui s’amenuisaient un peu plus chaque seconde
deviendraient le cadet de ses soucis.


— Signale notre présence, relance les systèmes qu’il
faut pour ça ! Dépêche !


— Je ne détecte aucun transpondeur, annonça
l’ordinateur.


— Comment ça ? cria Sylvère en scrutant à nouveau
le transporteur par le hublot. Il n’a pas de feux de position non plus… Il… il
dérive ! Un vaisseau fantôme, c’est bien ma veine ! Combien de temps
avant collision ?


— Estimation collision dans vingt-deux minutes…


Sylvère regardait l’énorme transporteur qui grossissait et
prenait de plus en plus de place dans le hublot à mesure qu’il se rapprochait,
incrédule. L’idée d’y trouver une planche de salut s’imposa à lui. De toutes
les façons, au vu de sa situation, l’option d’aborder ce gros vaisseau devenait
la seule qui lui restait.


— Réactive les harpons magnétiques et balance toute
l’énergie que tu as dessus, maintenant ! ordonna Sylvère.


Il se jeta vers la porte qui menait au module de
transbordement, au fond du poste de pilotage, mais faute d’énergie, l’ouverture
manuelle fut de rigueur. À peine l’eut-il franchie, que la gravité artificielle
s’effaça. L’ordinateur de bord appliquait ses ordres à la lettre. Il n’eut que
le temps de s’agripper à une sangle qui maintenait en place les caisses de sa
mission de transport actuelle.


À la fin de son contrat militaire, sept ans plus tôt,
Sylvère investit le pécule de ses économies, et des diverses primes qu’il avait
accumulées, dans l’achat de sa navette dans le but de se reconvertir en
coursier spatial.


Avec le temps, son réseau de contacts s’étoffa et lui assura
de toujours travailler. Sa discrétion participait à établir une relation de
confiance solide avec ses commanditaires, sans compter son peu d’égard quant à
la nature de ce qu’il devait convoyer. Marchandise légale ou pas, tant que ça
payait, il prenait. La plupart du temps, le contenu de son fret ne
l’intéressait pas. À peine jetait-il un œil à son manifeste de vol où était
officiellement décrit ce que contenait l’espace de stockage de sa navette.
Quand bien même, il n’était pas dupe, et il savait fort bien que ce que le
document indiquait se révélait presque toujours très différent du contenu réel.
Cependant, il n’acceptait pas n’importe quoi pour autant. Il ne prenait pas de
passagers ou d’êtres vivants par exemple.


Son passé d’ex-militaire contribua aussi à asseoir sa petite
réputation, et si au début il traîna cet état de fait comme un handicap, il sut
vite démontrer que cela pouvait se révéler un atout majeur, en fin de compte.


Dans le cadre de ses premières missions menées sous l’égide
de l’Earth Force, Sylvère participa à la mise en place des patrouilles sur
Mars, et plutôt que de s’évertuer à réinventer la roue, la SSR se servit de ce
qu’elle appliquait et maîtrisait déjà. Il savait donc comment éviter les
escadrons de surveillance et déjouer leurs schémas de quadrillage spatial. Par
conséquent, sa navette ne subissait jamais de contrôles et pas de contrôles,
pas d’explications à fournir ni de justifications à inventer. Cependant, cet
avantage se retournait aujourd’hui contre lui, car il se retrouvait en panne
loin des routes commerciales habituelles. Le revers de la médaille en somme.


Occupé à revêtir sa combinaison spatiale, Sylvère réalisa
que ces caisses contenaient peut-être quelque chose susceptible de l’aider à se
sortir de sa fâcheuse situation. Des composants de contrebande, pourquoi
pas ? Il chassa rapidement cette pensée, le temps lui manquait pour
vérifier et l’heure n’était plus aux suppositions, il s’agissait de faire vite,
afin de harponner le transporteur qui se précipitait vers lui. De plus, ouvrir
sa cargaison, même dans cette situation désespérée, allait à l’encontre de la
déontologie qu’il s’était fixée.


L’ordinateur de bord de la navette, impassible, égrainait
toutes les minutes le temps restant avant la catastrophe annoncée. Il ne lui en
restait que neuf lorsque son casque s’ajusta enfin sur le système de
verrouillage, et que la combinaison pressurisa. Treize minutes pour l’enfiler
en apesanteur, ça tenait presque du record olympique, au moins !


D’une impulsion, il se projeta vers la porte d’embarquement
à l’arrière du vaisseau et engagea le système d’ouverture manuel. Le module de
transbordement commença à purger l’air qu’il contenait dans un sifflement qui
mourait à mesure que le vide se faisait. Sylvère ressentit une légère angoisse
quand il réalisa que la navette expulsait dans l’espace le précieux gaz dont il
manquait déjà cruellement.


Il actionna alors le volant d’ouverture de la porte. Il fut
presque surpris de la facilité avec laquelle il put effectuer la manœuvre. Dans
ses souvenirs, ce système manuel archaïque avait la fâcheuse tendance à se
gripper. Ses pieds calés contre la paroi, agrippé d’une main à une gaine de
câblage, il tournait le volant de l’autre en essayant d’y imprimer un rythme
soutenu. Quand il jugea l’ouverture des portes suffisante pour y passer sans
encombre, ses yeux fixèrent le compte à rebours qui s’affichait sur la bulle de
son casque. Quatre minutes avant collision.


— Ordinateur ! Calcule une trajectoire pour
harponner le transporteur par le flanc !


— Attention ! Cet ordre va à l’encontre de la
stratégie d’économie d’énergie mise en place.


— Je sais ! Fais ce que je te dis ! Utilise
les propulseurs d’appoint pour prendre position ! Kouyon !


Sous l’action des propulseurs à gaz, la navette se déplaça
lentement et se dégagea de la route du gros vaisseau de transport. Cette
opération mit à mal les batteries de secours. Sylvère ne pouvait suivre la
manœuvre qu’au travers des informations affichées sur son casque. Quand
l’ordinateur eut exécuté le déplacement, les batteries ne pouvaient plus
fournir que deux heures d’autonomie à peine. Sylvère serra les dents, les
harpons magnétiques allaient littéralement bouffer ce qui restait d’énergie en
un rien de temps. Il devrait être précis, rapide et efficace, sinon il finirait
à la dérive comme ce transporteur.


— Harpons magnétiques en ligne, tir sur ordre en
attente.


— Vas-y ! Feu ! cria Sylvère.


Les harpons frappèrent la coque du gros vaisseau dans un
choc silencieux. Les câbles se tendirent. Sylvère s’agrippa au volant
d’ouverture et se tint prêt à encaisser le choc lorsque la navette serait
entraînée par le vaisseau ainsi arraisonné. Il avait les yeux rivés sur la
jauge des batteries. L’ordinateur de bord estimait que les harpons tiendraient
pendant quatre-vingt-quinze secondes.


Le transporteur à la dérive attrapa la navette et l’entraîna
dans son élan. La force d’inertie vint la plaquer sur la coque dans un fracas
d’étincelles fugitives qui dans le vide, mouraient à l’instant même de leur
naissance. Le choc fut rude au point que Sylvère se retrouva pieds par-dessus
tête, mais toujours fermement accroché au volant.


Quand il sentit la navette s’immobiliser, il se rua à
l’extérieur aussi vite que la gravité zéro le lui permettait. Avec prudence, il
prit position sur les aspérités que lui offraient les différents capteurs et
équipements qui émaillaient la coque de son vieux rafiot, posé sur la cuirasse
du transporteur comme une mouche sur le dos d’une vache. L’apesanteur facilita
sa progression sur le côté de la navette dans le but d’atteindre le vaisseau
fantôme. À plat ventre, les jambes et les bras écartés pour faire au maximum
corps avec le petit vaisseau, Sylvère observait l’extérieur du mastodonte gris
afin de repérer une trappe de service ou des prises qui auraient pu l’aider
dans sa progression.


Il mit en service les gants magnétiques intégrés à sa
combinaison. La jauge marquait à peine trente pour cent. Il retint un juron,
ces satanées batteries aussi vieilles et usées que son bâtiment ne tenaient
plus la charge. Maintenant que Sylvère y pensait, cette combinaison n’avait pas
servi depuis bien longtemps et les batteries s’étaient lentement vidées.


Les derniers modèles étaient alimentés par une charge Z. P.
E.[bookmark: _ednref4][iv]
Autant dire que ce type de scaphandre de dernière génération finissait à la
casse avant que la cellule d’énergie ne rendît l’âme. Sylvère se résigna. Sur
sa droite, à environ une dizaine de mètres, se détachait ce qui ressemblait à
des échelons de maintenance. Il se redressa avec difficultés et plaqua une
main, puis l’autre sur la coque du transporteur. Aussitôt, la jauge des gants
perdit deux points de charge.


Dans le même temps, l’un des harpons expira. La navette
commença à remuer et riper contre la surface. Cet événement finit de motiver
Sylvère à s’engager sur la coque du vaisseau. Il mesurait chaque mouvement et
observait du coin de l’œil la jauge de ses gants qui venait de passer sous les
vingt pour cent. Lorsqu’il rejoignit enfin l’échelle, le second harpon
magnétique céda. Ce furent les vibrations qu’il ressentit, plaqué contre la
paroi, qui l’alertèrent. Quand il tourna la tête sur la droite, la navette
glissait le long du convoyeur dans des gerbes d’étincelles. Ou plus exactement,
la formidable force d’inertie de l’énorme vaisseau l’emportait plus vite que
celle de la petite navette, si bien que Sylvère, accroché à la paroi, se
précipitait vers elle.


Il se hissa aussi vite qu’il le put le long de l’échelle,
mais l’un de ses pieds heurta l’aile de son petit bâtiment et le déséquilibra.
Le choc le retourna comme un fétu de paille et lui fit lâcher une main, l’autre
toujours accrochée au barreau avec l’énergie du désespoir. Dos à la paroi, il
se rétablit avec difficulté. Le souffle court, son cœur cognait de toutes ses
forces dans sa poitrine. Il demeura agrippé à l’échelle un moment sans bouger,
les yeux fermés, le temps de reprendre sa respiration et ses esprits.


— Cette fois, je ne peux plus revenir en arrière… Si je
ne parviens pas à pénétrer dans cette épave, je mourrai étouffé dans ma
combinaison… J’aurai une meilleure vue, c’est déjà ça !


Sylvère gravit les échelons un à un et parvint au sommet du
vaisseau. Il put se rétablir sur ses jambes sans prendre de risque, sa vitesse
relative était désormais identique à celle du transporteur à la dérive. Lors de
son ascension, il repéra bien quelques trappes de maintenance aux abords de
l’échelle, mais rien de probant qui put lui permettre de pénétrer dans le
vaisseau. Cependant, la présence de cette échelle de service le confortait dans
l’espoir de trouver un accès ou un sas.


Ce navire prenait la forme d’un gros parallélépipède
trapézoïdal qui maigrissait à mesure que l’on s’approchait de sa proue. Un
renflement à la surface supérieure de la poupe s’annonçait comme le siège
probable du poste de pilotage. Pour le moment, des volets obstruaient les
hublots panoramiques et empêchaient Sylvère de jeter un coup d’œil à
l’intérieur pour s’en assurer. Il se sentait minuscule devant le gigantisme de
l’engin spatial qui affichait ses bons cent vingt mètres de long, et facilement
vingt-cinq ou trente mètres de haut à l’arrière, qui se réduisaient à une
grosse quinzaine vers l’avant. L’ancien militaire apercevait en contrebas
l’excroissance abritant l’un des deux gros réacteurs qui mouvaient la masse
imposante du bâtiment lorsqu’ils n’étaient pas à l’arrêt comme maintenant.


Pour l’heure, il s’agissait de ne pas tomber, car la jauge
de ses gants n’annonçait plus que dix pour cent de réserve ; très
insuffisant pour continuer à jouer le monte-en-l’air le long de la coque.
L’astronaute commença à parcourir avec prudence la surface extérieure du
transporteur, à la recherche d’une trappe de service ou de toute autre
ouverture qui lui permettrait d’y pénétrer. Il progressait à pas comptés et
scrutait le revêtement gris foncé. Des panneaux d’accès aux organes mécaniques
et électroniques, des capteurs en tous genres, des caméras et des senseurs
parsemaient la surface, mais rien pour le moment ne lui permettait d’espérer
entrer. Sylvère ne savait pas identifier tout ce qu’il voyait, mais aucune
importance, son attention tout entière se mobilisait sur un seul
objectif : trouver un accès.


Le bâtiment s’avérait immense et le temps compté. Il
observait la coque avec une telle intensité que par moment, sa vision se
troublait. Il devait alors faire une pause, détourner son regard afin de se
reposer les yeux. Une alarme retentit dans sa combinaison qui le fit sursauter.
La jauge d’oxygène s’afficha sur la bulle de son casque, il ne lui restait que
vingt pour cent. À l’évidence, les batteries de cette antiquité n’étaient pas
les seules à se décharger avec le temps, le même sort touchait le système de
stockage d’air.


— Ah ! Mais c’est pas vrai ! Sakré
mizérab ! s’écria-t-il.


Face à l’urgence de plus en plus pressante de la situation,
il se devait d’accélérer le mouvement, ces vingt pour cent lui accordaient à
peine une vingtaine de minutes pour trouver une solution. La minutie n’était
plus à l’ordre du jour, et quitte à manquer ce qu’il cherchait, Sylvère devait
maintenant mener ses recherches tambour battant, de manière plus globale.


Debout sur la coque, il exécuta un panoramique du regard
dans l’espoir de déceler un indice qui le mènerait vers une solution. Quelque
chose retint alors son attention à une trentaine de mètres. Une sorte
d’encadrement dans les tons jaunes se détachait de la couleur sombre de la
coque. Il se remit en route, cette fois plus rapidement, moins prudemment
aussi. Cependant, l’habileté acquise pendant sa carrière militaire prit le
relais, il courait presque vers ce qui semblait bien être, à mesure qu’il s’en
rapprochait, son Graal. Oui ! Une trappe de secours ! La vitesse
qu’il prit pour se précipiter vers l’ouverture était dangereuse. Dans les
dernières foulées, ses pieds touchaient à peine la surface et lui donnaient de
plus en plus d’impulsion. Sylvère le réalisa trop tard. Son élan l’emporterait
et il ne pourrait s’arrêter à temps. Le panneau, encadré de la succession
typique de peinture noire et jaune exigée par les règlementations de sécurité,
s’approchait à toute vitesse. Il joua son va-tout.


Quand ses pieds touchèrent à nouveau la surface, il donna
une franche impulsion afin de basculer vers l’avant et plonger vers la manette
de la trappe. Sa main droite vint se plaquer sur la surface métallique, le gant
y adhéra, et de l’autre, il attrapa la poignée de la serrure électronique. Il
finit sa course parabolique, plaqué au sol, immobilisé. Un sourire éclaira son
visage. Sa main crispée autour du système d’ouverture, Sylvère se hissa vers
celui-ci afin de se rétablir à genoux au bord de ce qui semblait bien être une
entrée.


Il dut faire un effort pour tourner le mécanisme de la
serrure, à tel point qu’il crut pendant une fraction de seconde rester là,
comme un idiot, à la porte du vaisseau. Puis le disque serti dans la solide
porte blindée et dans lequel était moulée la poignée bougea, puis finit par
tourner. Un petit écran LCD[bookmark: _ednref5][v]
protégé sous une épaisse vitre en plexiglas s’éclaira. Une inscription
clignotante en anglais annonçait UNLOCKING[bookmark: _ednref6][vi].


La trappe s’enfonça de quelques centimètres et s’effaça en
coulissant dans la coque. Elle découvrit un habitacle plongé dans l’obscurité.
Sur l’un des côtés, une échelle plongeait dans les ténèbres. Sylvère descendit
le long des barreaux. Il ne distinguait pas le fond et fut surpris quand son
pied toucha le sol. Les senseurs repérèrent sa présence et le panneau se
referma au-dessus de lui. Obscurité totale. Seules les indications de sa
combinaison éclairaient faiblement le visage de Sylvère. Il attendit cinq, dix
secondes, rien ne se passait.


— Et merde ! Allez ! Pressurise !
Pressurise ! ragea-t-il.


Trente secondes qui parurent une éternité à l’astronaute
naufragé s’écoulèrent. Quand le chuintement caractéristique de l’air qui
emplissait le caisson retentit enfin à ses oreilles. Une fois que la pression
fut stabilisée, le silence revint hanter les lieux, toujours plongés dans
l’obscurité. Bien que sa réserve d’oxygène fût au plus bas, Sylvère hésitait à
retirer son casque. Rester enfermé dans ce lieu exigu, dans le noir, même avec
de l’oxygène ne l’enchantait guère. Un bruit d’activation électrique résonna et
deux lampes au dessus de sa tête inondèrent l’habitacle de leur lumière rouge.
Il découvrit alors la boîte dans laquelle il avait pénétré. D’après ce qu’il
pouvait en juger, il s’agissait d’un sas.


Engoncé dans sa volumineuse combinaison, Sylvère n’avait
d’autre choix que de rester debout dans cet espace confiné. Il pianota quelques
commandes sur le petit ordinateur intégré dans sa manche gauche, afin de
vérifier si l’atmosphère était respirable. Le résultat retourné s’avéra
satisfaisant, il décida donc de dépressuriser son équipement et ôta son casque.


À son grand soulagement, respirer ne posait aucun problème,
même si l’endroit sentait le renfermé au point d’en être écœurant. Sur sa
droite, un gros bouton rouge, dimensionné pour les épais gants spatiaux,
l’invitait à frapper dessus afin d’ouvrir la porte qui menait à l’intérieur du
vaisseau. Au-dessus de la commande, une inscription, toujours en anglais,
indiquait que si la pression de l’autre côté de la porte présentait une
différence de plus de dix bars, le système ne réagirait pas. Sylvère n’était
plus à ça près. Après deux jours à jouer de malchance, il ne serait pas surpris
que la porte restât close. Il frappa le bouton, désabusé, certain que la porte
ne s’ouvrirait pas. Mais elle s’effaça dans un bruit feutré. La surprise le
décontenança, si bien qu’il hésita à sortir du module. La lumière écarlate du
sas éclairait faiblement le début du couloir qui s’ouvrait devant lui.


À cinq mètres, une seconde porte lui barrait à nouveau le
chemin. Il s’avança pour la détailler. Une porte blindée. Sa fonction
consistait à isoler le corps principal du vaisseau de l’extérieur selon le
principe éprouvé de la double coque, une précaution de sécurité standard
héritée de la technologie appliquée aux pétroliers supertankers sur Terre. D’un
côté, on espérait réduire drastiquement les émanations de pétrole pour éviter de
grandes pollutions marines de la part des navires de transport, et de l’autre,
sur le même principe, on ne protégeait ni plus ni moins que la vie de
l’équipage en gardant l’air emprisonné à l’intérieur des vaisseaux spatiaux.


Une commande d’ouverture similaire à la précédente
s’intégrait dans le mur au même endroit. Il pianota sur les grosses touches un
moment, mais sans succès. Elle ne semblait pas active. Les bruits ambiants du
vaisseau indiquaient que celui-ci se réveillait lentement d’un long sommeil.
Sylvère se souvenait qu’il dérivait tous feux éteints lorsqu’il l’avait
découvert ou plutôt, lorsque le transporteur les avait découverts, lui et sa
navette. Il décida d’attendre que le circuit d’alimentation soit rétabli, et
quand cela serait effectif pensait-il, la commande de la porte devrait à
nouveau être opérationnelle.


Même bloqué ici pour l’instant, l’espoir grandissait. La
malchance s’éloignait enfin. Il semblait de plus en plus probable qu’il allait
se sortir de ce mauvais pas en définitive. Ce gros transporteur fonctionnait,
les senseurs l’avaient repéré et l’ordinateur de bord relançait tous les
systèmes. Il ressentit même à l’instant la réapparition de la gravité
artificielle.


Réactiver un vaisseau de cette taille prenait du temps.
L’ordinateur central suivait un protocole précis, il devrait tout d’abord
lancer les prédiagnostics à l’activation de chaque sous-système, puis ceux de
chaque système primaire et enfin, ceux du système principal.


On assistait peu, voire jamais, à ce genre d’opération.
L’activation d’un vaisseau intervenait le jour de sa mise en service, et sauf à
de très rares exceptions, on l’arrêtait à la fin de sa vie, avant d’être
désassemblé. Or, celui-ci végétait en veille prolongée et semblait dériver
depuis longtemps.


Alors que Sylvère réfléchissait et se posait des questions
sur cette étrange planche de salut, la lumière inonda la coursive. Aussitôt, il
jeta un œil à la commande, mais celle-ci demeurait obstinément éteinte.


— Sa ka fé chié ! ragea-t-il en tapant du poing
sur la lourde porte.


D’un naturel plutôt calme et posé, Sylvère perdait patience.
Il craignait de rester bloqué ici, ce qui, au-delà de la perspective peu
enviable de mourir de faim coincé dans un couloir, le frustrait après les
cabrioles spatiales qu’il avait dû réaliser pour pénétrer dans ce vaisseau
fantôme.


Puis la commande s’éclaira enfin. L’ordinateur reprenait le
contrôle de son bâtiment. Sylvère regarda un court moment le petit panneau
désormais en fonction, incrédule. Il appuya sur l’icône d’ouverture. Dans la
seconde, la porte glissa dans le mur pour lui libérer le passage vers un autre
couloir.


Le temps s’opposait encore au naufragé, car lorsque le bâtiment
serait de nouveau opérationnel, rien ne laissait penser que l’intelligence
artificielle du bord soit ravie de la présence d’un intrus en son sein. Ce
vaisseau de transport était immense, chercher le pont de commandement à
l’aveuglette au grès des coursives ne constituait pas une approche intelligente
et efficace. Cependant, pour avoir vécu quelques années à bord des vaisseaux de
transport de troupes de l’armée, Sylvère savait que tôt ou tard, il trouverait
un plan d’évacuation du bâtiment. Grâce à ça, il pourrait se repérer et
déterminer quel chemin suivre.


Pour commencer, la gauche semblait un choix judicieux s’il
se fiait à la position du sas qu’il avait emprunté pour entrer. Cette direction
augmenterait ses chances de rejoindre ce qu’il avait identifié comme le poste
de pilotage depuis l’extérieur.


Comme attendu, une carte du vaisseau était affichée à une
intersection. Scellé au mur, le schéma refusait de se laisser emporter. Sylvère
dut se résoudre à l’étudier sur place. La gauche se révéla une bonne décision
pour accéder au pont de commandement, il continua donc dans cette direction.
Après quelques minutes à parcourir ce labyrinthe de corridors identiques, il
déboucha sur un cul-de-sac au fond duquel une nouvelle porte le séparait de sa
destination. Encore une porte, décidément. Cette pensée lui arracha un léger
sourire et il secoua la tête en appuyant sur l’icône d’ouverture. Il dut s’y
reprendre à plusieurs reprises, car contrairement aux précédents, ce boîtier de
commande ne prévoyait pas d’être actionné avec des gants de combinaison
spatiale. Lorsqu’il réussit enfin à frapper le bon bouton, la porte demeura
close et l’ordinateur de bord s’adressa à lui :


— Cette zone est réservée au personnel autorisé, veuillez
vous identifier.


— Major Sylvère Bontems, matricule SSR 23-224-99 !


Sylvère n’avait pas réfléchi, il s’était présenté comme le
militaire qu’il avait été. Une sorte de réflexe conditionné par ses deux
décennies de service actif. L’aventure qu’il vivait en ce moment et le stress
lié aux différents dangers qu’il avait surmontés l’avaient replongé dans des
conditions qu’il connaissait bien lors de ses missions. À l’époque, du fait de
ses affectations, il bénéficiait d’autorisations assez élevées, et si la base
de données de ce vaisseau fantôme se montrait suffisamment obsolète, il
pourrait se faire passer pour ce qu’il n’était plus depuis sept ans.


— Identification incorrecte. Le matricule annoncé n’a
pas le format attendu, proféra l’ordinateur de bord.


— Comment ça, pas le format attendu ? Je l’ai
répété assez souv… attends une seconde…


Une drôle d’idée traversa son esprit et si elle fonctionnait,
les implications liées ouvraient un champ de possibilités ahurissantes. Mais
pour le moment, il devait entrer, il s’occuperait de ça plus tard.


— Sergent Sylvère Bontems, matricule EF
4017-22499 ! annonça-t-il.


— Identification confirmée, bienvenue à bord, sergent
Bontems.


La porte se déverrouilla et lui donna accès au pont de
commandement. Sylvère pénétra dans le poste de pilotage, déconcerté.
L’ordinateur reconnaissait son tout premier matricule et l’avait appelé
sergent, or c’était le grade avec lequel il avait intégré l’Earth Force après
ses classes de préparation militaire, vingt-deux ans plus tôt. De là à déduire
que ce vaisseau dérivait depuis plus de vingt ans, il n’y avait qu’un pas.
Sylvère concevait cette hypothèse avec difficulté. Un vaisseau qui coûtait au
bas mot dans les cent soixante millions de dollars, forcément, son constructeur
avait dû tout mettre en œuvre pour le retrouver… Néanmoins, sa mémoire
l’interpela sans qu’il réussisse vraiment à formaliser à quel propos, comme une
sorte de pressentiment. De toute manière, l’heure n’était pas aux suppositions,
ce vaisseau semblait fonctionner suffisamment pour le ramener chez lui, alors
il allait se concentrer sur cette tâche. Les questions viendraient bien assez
tôt, ne serait-ce que de la part des autorités, lorsqu’il irait déclarer sa
trouvaille.


La pièce comptait quatre postes de travail. Sylvère
supposait que les trois à l’avant en contrebas accueillaient les consoles
techniques du radio, pilote, et mécanicien, ou quelque chose dans ce goût-là.
Quant à la position qui dominait les trois autres, il ne pouvait s’agir que de
celle du commandant. Il y prit place et remarqua que le hublot panoramique
devant lui n’était plus obstrué par les volets aperçus un peu plus tôt depuis
l’extérieur. Selon toute logique, le terminal pouvait accéder à l’intégralité
du vaisseau, tout au moins, à condition que l’ordinateur de bord le laissât
faire d’une part, et qu’il se révélât capable de naviguer au sein de
l’interface, d’autre part.


Sylvère commença à pianoter sur le clavier virtuel lumineux
qui s’afficha sur la console devant lui. Il fit en sorte de demander la
situation actuelle du vaisseau. Il remarqua dans un coin de l’écran
holographique qui se déploya en face de lui que l’ordinateur avait démarré une session
à son nom. L’intelligence artificielle le reconnaissait bel et bien comme
membre de l’Earth Force.


Il tâtonna un petit moment, mais finit par trouver ce qu’il
cherchait. L’écran afficha les différents diagnostics en cours, ainsi que la
progression totale de la réactivation du transporteur. Les indicateurs
arboraient différentes couleurs selon leur situation. Les rouges n’étaient pas
encore relancés, les oranges témoignaient de la réactivation en cours, les
verts indiquaient que ces organes fonctionnaient normalement et enfin, les
blancs annonçaient que la mise en service avait échoué. Sylvère fut soulagé de
constater que ces derniers étaient minoritaires et qu’ils ne concernaient que
des sous-systèmes peu importants pour le moment.


Une fenêtre apparut au-dessus de toutes les autres. Un
message laconique y figurait : WAKE UP IN PROGRESS[bookmark: _ednref7][vii].
Elle intrigua le naufragé qui s’enquit de davantage d’informations en
sélectionnant le message. Sylvère s’attendait à ce que le réveil en question
traitât de quelque système périphérique secondaire. Ce que l’écran lui annonça
faillit le faire tomber de son fauteuil. Le réveil en question concernait
l’équipage !


L’ancien militaire tombait des nues, mais le temps de
souffler ne lui fut pas accordé, car lorsqu’il appela la liste des membres
concernés auprès du programme, la réponse qu’il reçut le laissa sans voix. La
liste ne contenait qu’un nom : Sofia Aaron. Ce n’était pas tant le fait
que ce fût une femme qui se trouva dans le caisson de stase qui estomaqua
Sylvère, non, mais plutôt qu’elle n’eût que onze ans.


Ridicule ! Impossible, même ! Sylvère se laissa
retomber dans le fond du fauteuil et récapitula ce qu’il avait appris
jusqu’ici, les yeux rivés sur l’écran holographique. Il avait embarqué à bord
d’un vaisseau qui dérivait tous feux éteints depuis à priori assez longtemps,
et selon la réaction de l’ordinateur central à son propos, peut-être bien
depuis plus de vingt ans. Pour couronner le tout, la seule passagère présente
sur ce rafiot était une gamine de onze ans. Il nageait en plein délire. Les
évènements de ces deux derniers jours avaient été pour le moins riches en
rebondissements, mais la situation devenait de plus en plus ubuesque à mesure
de ses découvertes.


L’écran de la console affichait le compte à rebours nécessaire
au réveil effectif de la fillette et Sylvère, une fois de plus, n’intégra pas
immédiatement les informations affichées quand son regard s’arrêta dessus. Le
système de stase mettrait cent quarante minutes à faire revenir sa jeune
occupante dans le monde des vivants, c’était énorme !


Pendant sa carrière au sein des SSU, Sylvère avait dû subir
quelques voyages en stase et le plus long qu’il entreprit, l’emmena vers Primus
One. Le voyage dura sept mois à une vitesse moyenne de deux cent soixante mille
kilomètres par seconde. Il pensait se rappeler que son réveil de stase avait
pris environ vingt minutes. Or, cette gamine mettrait plus de deux heures à
émerger !


Il se redressa pour consulter le journal de bord. Une chose
étrange interpella le grand Noir, une de plus ! Il ne contenait que quatre
entrées. Un vaisseau lambda, vingt-quatre heures après sa mise en service,
cumulait normalement une bonne centaine d’entrées et parfois beaucoup plus,
avec par exemple, la simple prise de fonction de chaque membre d’équipage, les
différents tests en conditions réelles des systèmes de sécurité, la mise en
ligne des systèmes primordiaux ou bien encore l’affectation des différents
compartiments du vaisseau.


La première information présentait et détaillait
l’activation du transporteur, sa mise en service actif avec le bilan complet de
tous les diagnostics associés à cette opération. Elle datait de plus de
quarante ans. La seconde rendait compte d’une série de neuf bonds FTL[bookmark: _ednref8][viii]
peu de temps après cette mise en service.


Sylvère allait de surprise en surprise, généralement les
vaisseaux de fret comme celui-ci ne possédaient pas de moteur FTL, la
technologie était coûteuse et peu rentable pour les missions affectées à ce type
de bâtiment, et c’était encore plus vrai il y a quarante ans. Qui plus est,
chose inhabituelle encore, les coordonnées des bonds n’étaient pas accessibles.


La troisième archive rendait compte de la mise en sommeil
prolongée du vaisseau, où seuls la salle de stase et les systèmes de sécurité
primaires restaient alimentés, vingt-sept ans auparavant. Ces informations
laissaient penser que cette gamine était à bord depuis la mise en service du
vaisseau et qu’en conséquence, elle dérivait dans l’espace depuis plus de
quarante ans ! Ahurissant ! Cependant, cette information, bien que
délirante, permettait d’expliquer la durée exceptionnelle du processus de
réveil.


Enfin, la dernière entrée du journal relatait l’intrusion de
Sylvère. Ce vaisseau n’avait eu que quatre évènements en quatre décennies.
Rencogné dans le fond du fauteuil, le grand Noir digérait les informations
qu’il venait d’apprendre avec difficulté. Qu’est-ce qu’une gamine, seule qui
plus est, pouvait bien faire à bord d’un vaisseau comme celui-ci ?
L’ancien militaire demanda la fiche d’identification du bâtiment et il apprit
qu’il s’agissait d’un vaisseau de transport de classe StarSeeker, construit par
le consortium Seriton Ltd, énorme société tentaculaire qui faisait des profits
dans des secteurs très porteurs comme l’industrie pharmaceutique, l’aérospatiale,
la conception et la vente d’armes. La petite étincelle qui titillait sa mémoire
depuis tout à l’heure explosa soudainement dans sa cervelle : le scandale
Seriton !


Dans les années 2050, confrontée à la dégénérescence des
conditions de vie sur La Terre causée par la pollution au gaz carbonique, à
l’ozone, l’atmosphère qui protégeait la planète devint malsaine. Le nombre de
cas de maladies dégénératives ou respiratoires explosa, principalement des
cancers. Pour la première fois depuis des siècles, l’espérance de vie moyenne
des hommes et des femmes de la planète commença à stagner, puis régressa.


À peu près à la même période, les scientifiques mirent en
évidence l’expansion de la contamination issue des no man’s land qu’étaient
devenus les sites tristement célèbres des catastrophes nucléaires de 1986 à
Tchernobyl en Ukraine, 2011 à Fukushima au Japon et 2036 à Flamanville en
France. Chaque jour, les réacteurs entrés en fusion lors de ces accidents
s’enfonçaient un peu plus dans la croûte terrestre et contaminaient les
sous-sols sur une superficie de plus en plus étendue. Puis des traces de
radioactivité de plus en plus importantes apparurent dans les nappes
phréatiques, et celles-ci les diffusèrent encore plus loin. Ce processus avait
pris beaucoup de temps et évoluait de manière insidieuse à l’abri des regards.


La société humaine avait fermé les yeux sur ces bombes à
retardement mises sous cloche de béton. Par trois fois, la science ne trouva
que cette solution toute relative avec des conséquences désastreuses pour
l’environnement, mais aussi sanitaires et sociales, par l’explosion de maladies
en prise directe avec les taux de radiations élevés et le déplacement de
centaines de milliers d’habitants des zones contaminées.


Les terres saines s’amenuisaient à mesure que la
radioactivité se propageait et devant une population en perpétuelle
augmentation, la situation devint de plus en plus critique. C’est pourquoi en
2114, les premiers colons furent envoyés sur Mars afin de mettre en place la
terraformation de la planète rouge. Chaque année, un vaisseau de transport
convoyait les matières premières ainsi que tous les composants que nécessitait
l’embryon de population martien pour mener sa tâche à bien.


La transformation de Mars fut un succès à un point tel que l’atmosphère
ainsi créée devint respirable avec dix ans d’avance sur le calendrier. La
planète fut décrétée habitable en 2134. Dès le début des années trente, une
très grande majorité des gouvernements terriens, sous l’égide de l’ONU[bookmark: _ednref9][ix],
décida que la migration vers Mars s’imposait comme la meilleure solution pour
soustraire la population aux maux qui rongeaient le berceau de l’humanité. Le
chantier de la colonisation massive fut lancé dès 2136. L’objectif de cent
mille migrants par an fut atteint et dépassé vers 2140. Les candidats au départ
se comptaient par millions et les listes d’attente s’allongèrent au-delà de
toute proportion.


En 2150, Mars portait près de trois millions d’humains sur
son sol. Seriton Ltd avait produit les trois vaisseaux de fret qui faisaient la
navette entre La Terre et Mars. Forte de ce succès qui lui rapporta un joli
pactole au passage, la multinationale engagea un second programme de
construction de transporteurs, capables de convoyer massivement des populations
vers Mars.


En parallèle, ils mirent en chantier la conception de
vaisseaux permettant d’aller explorer les exoplanètes proches des frontières du
système solaire. La découverte et la mise au point de la technologie FTL
donnèrent des ailes et des envies de grandeur à la multinationale. La distance
ne se posait plus comme un obstacle pour la simple raison qu’elle s’effaçait
grâce aux bonds quantiques.


Même si plusieurs spécialistes renommés donnèrent des avis
mitigés sur ce projet extra-solaire qu’ils pensaient trop prématuré, Seriton
n’en eut cure et engagea le programme. Et après tout, si l’une de ces
exoplanètes s’y prêtait, pourquoi ne pas la terraformer tout comme Mars ?


Seriton Ltd souhaitait se poser comme le principal artisan
de l’évolution de la civilisation humaine vers l’espace, dans le but de devenir
incontournable dans le domaine, et ainsi, asseoir sa dominance auprès des
organes politiques. La colonisation de Mars se révéla un franc succès, la
première génération de transporteurs fonctionnait à merveille et servait
l’humanité, rien que ça !


Très tôt après la mise en service du premier transporteur de
classe MarsColony, la direction générale de Seriton Ltd réfléchit au moyen de
rejoindre des planètes encore plus éloignées. Ainsi, avant même que l’idée de
se rendre en dehors du système solaire ne fût évoquée par les instances
dirigeantes des nations, ses bureaux d’études imaginèrent et développèrent les
vaisseaux de classe StarSeeker capable de parcourir des distances formidables.
Elle savait déjà que ce type de projet finirait par s’imposer de lui-même dans
les décisions politiques futures. Elle ne faisait que prendre les devants afin
d’avoir un coup d’avance sur ses rares concurrents.


Quand la décision de coloniser Primus One reçut le feu vert
des Nations Unies, ses chaînes de production entamèrent très vite l’assemblage
de la série des StarSeeker. Elle limita les coûts de fabrication en créant une
plateforme FTL à la surface de Mars capable de faire sauter un vaisseau aux
quatre coins de l’univers si tant est qu’on puisse établir des coordonnées
fiables et la position de Primus One avait été précisément établie en ce sens.


Pourtant ce fut aussi le plus grand fiasco auquel
l’entreprise dût faire face. En l’espace de dix-huit mois, elle perdit les deux
cargos déjà sortis de ses usines alors que le troisième était toujours en cours
de montage. Les enquêtes révélèrent que certains composants installés dans les
systèmes de navigation et ceux de sécurité primaire ne satisfaisaient pas, et
de très loin, les normes qualitatives exigées par la charte qu’avait signée
Seriton.


L’action de la société dévissa à un point tel que sa survie
fut remise en question. Elle ne dut son salut qu’à l’intervention
d’investisseurs privés vivement intéressés par la conquête spatiale et la promesse
des bénéfices colossaux qu’elle laissait entrevoir.


Les nouveaux dirigeants décidèrent de finir le programme des
StarSeeker. Ils promirent de relever les règles de sécurité ainsi que celles
exigées pour la qualité des composants. Le troisième vaisseau fut mis en
service avec une année de retard, mais la multinationale le présenta comme le bâtiment
le plus sûr jamais construit. Seriton Ltd médiatisa l’évènement à outrance avec
force reportages, articles de presse qui vantaient sa prise de conscience des erreurs
commises par l’ancienne direction, et qu’aujourd’hui, la donne était
différente. Et c’était vrai. Le coût de production des deux derniers StarSeeker
avait augmenté de trente pour cent ; le prix à payer pour retrouver la
confiance du public, mais aussi, et surtout, celle de leurs clients.


Seulement, les ennuis de Seriton Ltd n’étaient pas finis.
L’année suivante, quelques jours avant sa mise en service, le dernier des
quatre StarSeeker qui devait sortir des chaînes de montage disparut, au sens
propre du terme. Il s’était bel et bien volatilisé, pas ou peu d’indices, aucun
témoin. On avait soufflé sous le nez de la société un engin de
quatre-vingt-seize mille tonnes et les enquêteurs étaient dans l’impasse, aucun
élément ne semblait pouvoir les aiguiller dans une direction plutôt qu’une
autre.


Sylvère était hagard. Tous les humains, tant sur Terre que
sur Mars, connaissaient l’histoire de la mystérieuse volatilisation du vaisseau
de Seriton, jamais retrouvé depuis. Serait-il possible qu’il se trouvât à bord
de ce mythe ? L’information en tant que telle se révélait déjà énorme,
mais pour couronner le tout, que pouvait donc bien faire une fillette dans un
caisson de stase à son bord ? Peu de chance qu’elle fut une fille de
colons ; l’ordinateur n’indiquait pas d’autres êtres vivants sur le bâtiment.


Plus il découvrait de choses à propos de ce vaisseau, plus
Sylvère sentait une pression s’abattre sur ses épaules. Son caractère
légèrement paranoïaque hérité de son passé militaire lui hurlait qu’il
s’enfonçait dans des problèmes qui le dépassaient à mesure que le temps
s’écoulait et qu’il en apprenait toujours un peu plus sur ce vaisseau fantôme.
Pourtant, la navette qui dérivait dans le sillage du vaisseau pouvait témoigner
que cette rencontre avait été des plus fortuites, et le Martiniquais devait
bien reconnaître que sans le StarSeeker, il serait mort étouffé à bord de son
épave. Il se redressa dans le fauteuil :


— Ordinateur !


— Vous pouvez vous servir de l’acronyme V. I. C.[bookmark: _ednref10][x]
pour me désigner, sergent.


— OK ! VIC, rétablis les communications !


— Une mise à jour des protocoles est nécessaire,
sergent.


— Eh bien, mets à jour, dans ce cas !


— Je suis désolé, sergent, vous n’avez pas les droits
nécessaires pour donner cet ordre.


— Comment ça ? Je suis un agent des forces
spéciales de l’Earth Force, j’ai des autorisations de niveau A, tu ne peux pas
t’y opposer, fais ce que je te dis !


— Je suis désolé, sergent, vous n’avez pas les droits
nécessaires pour donner cet ordre.


— Ah ben, ça ! Elle est raide celle-ci encore !


Le front plissé, Sylvère était interloqué. Si l’ordinateur
de bord le prenait pour le militaire qu’il n’était plus, alors sa base de
données faussée devait aussi contenir les accréditations dont il bénéficiait
pendant son service actif. Selon toute logique, Sylvère devait pouvoir prendre
le contrôle de ce bâtiment, il en avait le pouvoir. Or, ce n’était pas le cas.
Il en déduisit que le système avait été modifié, réécrit en profondeur. Les
accréditations de niveau A des SSU primaient sur toutes les règles et
protocoles implémentés dans les IA[bookmark: _ednref11][xi].
Ce VIC devait donc être très différent de ceux installés sur les autres bâtiments
de Seriton Ltd. En effet, les intelligences artificielles mises en service sur
les vaisseaux spatiaux, suivaient un nombre impressionnant de directives, les
obligeant à respecter les lois, à sauvegarder la vie de leurs passagers et
beaucoup d’autres schémas réglementaires dédiés, en fonction de situations
données.


— VIC !


— Oui, sergent ?


— Indique-moi l’emplacement de la chambre de stase où
se trouve le membre d’équipage, Sofia Aaron.


Un plan du vaisseau apparut sur l’écran de la console. VIC y
traça le chemin qui menait à la salle de stase. Ce n’était pas à côté. Les
quartiers de vie et de services se trouvaient tous sur le même niveau,
cependant ils étaient disséminés au sein d’un labyrinthe de couloirs.


Sylvère suivit les instructions de VIC qui le guida jusque
devant une porte identique à toutes celles présentes dans cette coursive.
Derrière, la fillette y dormait encore d’un sommeil artificiel. Sylvère
constata que la chambre occupait un emplacement incongru, perdue au milieu des
quartiers de l’équipage, alors que selon toute logique, une chambre de stase
appartenait plutôt au département médical sur les vaisseaux spatiaux. Mais bon,
la logique semblait avoir déserté ce bâtiment.


Sylvère appuya sur l’icône d’ouverture de la porte et il fut
étonné, là encore, de la voir s’ouvrir. Il s’attendait à batailler de quelques
manières que ce fut pour la déverrouiller. Mais non. Il pénétra dans la salle
sans encombre. Un caisson de sommeil de stase, illuminé comme un sapin de Noël,
trônait au fond de la pièce. Le système s’occupait activement de ramener son
hôte à la vie. Le grand gaillard s’avança vers la machine qui émettait un
faible ronronnement, toutefois très présent dans la sérénité de l’endroit.


Le caisson, une sorte de gros tube de métal et de verre,
surmontait une machinerie complexe qui servait à générer la stase, mais aussi à
conserver l’intégrité du corps enfermé dedans. Un petit écran sur le devant
indiquait la progression du processus engagé, ainsi que le compte à rebours
avant la fin du cycle en cours. L’appareil libèrerait la fillette dans cent
quatorze minutes.


Sylvère se pencha sur la bulle de plexiglas recouverte de
buée, dans l’espoir d’apercevoir la petite fille, mais il ne put la distinguer
avec précision. La vapeur d’eau qui y adhérait lui permit tout de même de
relever qu’elle était blanche et blonde sans pouvoir détailler ses traits outre
mesure.


La pièce ressemblait à une cabine d’équipage standard,
d’ailleurs, pensa Sylvère, c’est une cabine ! Cependant, point de lit,
point d’armoire ni même de commodités, on l’avait débarrassée de tout le
confort pour la consacrer à l’accueil du module de stase. Il comprenait maintenant
pourquoi cette salle de stase ne se trouvait pas dans la zone médicale.
Cependant, cette réponse soulevait de nouvelles questions.


Les bâtiments de transport comme celui-ci n’avaient pas
besoin de système de stase, et c’était encore plus vrai pour un vaisseau de
fret comme ce StarSeeker. Son credo résidait dans le transport de matières
premières, d’équipements et de ressources vers Mars et par extension vers
Primus One grâce au portail FTL installé sur la planète rouge.


Le fiasco de la série StarSeeker contraignit Seriton à
lancer la production d’une nouvelle classe de vaisseaux, destinée à se rendre
sur l’exoplanète, équipée elle, de la technologie des bonds quantiques.
Quarante ans plus tôt, la liaison avec la planète rouge prenait en moyenne
quatre mois grâce aux StarSeekers et la technologie FTL ne pouvait être
rentable, installée sur ce type de vaisseau. De plus, le temps de trajet
raisonnable n’impliquait aucunement la nécessité de salles de stase.


Sylvère s’interrompit dans ses réflexions. Le journal de
bord indiquait des bonds FTL, ça impliquait donc qu’un moteur quantique fut
installé à bord. Un transporteur de fret vieux de quarante ans que tous les
indices concouraient à identifier comme le vaisseau perdu de Seriton Ltd, une
chambre de stase installée en sus à son bord alors qu’il ne devrait pas y en
avoir, et enfin, un moteur générant des bonds quantiques qui n’équipait
normalement pas ce genre de bâtiment ; Sylvère était pour le moins
déconcerté, où était-il donc tombé ?


La chaleur que dégageait la machine de stase adoucissait
l’atmosphère de manière agréable, d’autant plus que la longue inactivité du
vaisseau l’avait rendu des plus glacials. Sylvère retira la combinaison avec
laquelle il était toujours fagoté. L’excitation des aventures de ces dernières
heures retombait et il remarqua que la fatigue se rappelait à son bon souvenir
avec indolence. Il s’assit sur le sol à côté du caisson et décida de prendre un
peu de repos, car rien ne réclamerait son attention jusqu’à ce que la fillette
se réveille, du moins l’espérait-il.


Le sommeil ne tarda pas à le couler dans une langueur où les
images de ces dernières heures se bousculaient derrière ses paupières closes.
Il savait que la petite vie tranquille qu’il menait jusqu’ici appartenait
définitivement au passé. Les indices étaient très clairs : on avait mis
cette gamine dans ce vaisseau intentionnellement, on l’avait même aménagé en
conséquence, la chambre de stase, le moteur FTL, l’ordinateur de bord… Plus il
y pensait, et plus les options se réduisaient. Soit, on avait voulu se
débarrasser de la fillette, mais dans ce cas, une balle aurait suffi plutôt que
de voler un vaisseau à l’une des plus grosses sociétés d’armement terriennes,
de le modifier en profondeur, et d’aller l’abandonner dans l’espace. Soit, ce
vaisseau faisait office de refuge, d’abri. Un abri contre quoi ? Sylvère
espérait que la fillette pourrait lui fournir plus d’explications.


De manière incongrue, une idée amusante lui vint à l’esprit.
Celle qu’il désignait comme la gamine était plus âgée que lui dans l’absolu. Il
sourit. Ce fut sur cette dernière pensée qu’il sombra dans un sommeil agité.



[bookmark: _Toc338324643]II


L’alarme de fin de cycle réveilla Sylvère en sursaut. Il
dormait d’un sommeil profond et mit quelques secondes à se replacer dans la
réalité. Le petit écran à cristaux liquides annonçait l’achèvement de son
travail par le simple message END[bookmark: _ednref12][xii]
qui clignotait dans une succession d’inversions vidéos de rouge et de blanc
entre le fond et le message. Un bref sifflement strident indiqua que le caisson
dépressurisait. Il vidangea un gros nuage de vapeur qui envahit la minuscule
cabine. Dans cette atmosphère brumeuse, la bulle en plexiglas se souleva
légèrement et coulissa vers le bas dans un bruit de moteur électrique.


Sylvère sauta sur ses pieds et s’avança vers le berceau de
métal où reposait la fillette. Ses yeux demeuraient toujours clos, elle ne
bougeait pas. Pendant une seconde, il craignit qu’elle n’eût pas survécu à un
sommeil artificiel si prolongé. Cependant, au même instant il remarqua que l’étroite
poitrine se soulevait au rythme d’une respiration calme et profonde. Sylvère
poussa un soupir de soulagement.


Il se pencha sur l’enfant et l’examina. La petite était bien
blonde, ses longs cheveux pâles dévalaient sur sa poitrine de chaque côté de sa
tête en grandes mèches hirsutes et vindicatives. Sa peau très claire et
diaphane témoignait du long séjour qu’elle avait passé dans ce caisson. À
l’évidence, elle manquait de soleil, son visage cireux lui donnait presque un
air maladif. Une simple blouse de papier tissu bleu trop grande pour elle
l’habillait, du genre de celles dont les hôpitaux affublaient leurs patients.
Les doigts de sa main gauche tressaillirent ; elle reprenait connaissance.


Quand le Martiniquais reporta son attention sur le visage de
la petite, ses yeux grands ouverts d’un bleu profond fixaient l’ancien
militaire sans ciller. Il fut dérouté un bref instant, mais se reprit bien vite
pour lui adresser un sourire gêné. Elle ne le lui rendit pas, mais continuait à
planter son regard dans le sien. Sylvère, mal à l’aise, rompit le silence d’une
voix hésitante :


— Ça va, Sofia ? Comment tu te sens ?
demanda-t-il.


Pour toute réponse, la fillette se passa une main sur le
visage. De façon singulière, après quatre décennies passées à dormir, elle
donnait l’impression d’être épuisée. Néanmoins, sortir d’un sommeil de stase
n’était pas la meilleure expérience que l’on pouvait vivre. Dans le cas de
Sylvère, il se souvenait que la sensation nauséeuse se dissipait assez vite,
mais il imaginait mal ce que la gamine traversait à la sortie d’une période
aussi longue.


La technologie de la stase plongeait le corps dans un état
de léthargie profonde qui ralentissait toutes les fonctions vitales à un stade
tel, qu’elle figeait la vie. À l’évidence, l’organisme de la petite devait
passer un sale quart d’heure malgré les protocoles appliqués par le système
dans le but d’éviter de trop grands traumatismes lors du réveil.


Sylvère chercha sur le côté de la machine le logement où
devaient se trouver les cannettes de boissons super nutritives. Ces breuvages
donnaient un coup de fouet au corps afin de l’aider à surmonter cette épreuve.
Il doutait toutefois de leur efficacité au vu de leur grand âge. Il espérait
aussi ne pas l’empoisonner. Il poussa un panneau et en déclencha l’ouverture,
il cachait bien ce que Sylvère cherchait.


Après avoir débouché une cannette et reniflé l’odeur qui
s’en dégageait pour juger de la pertinence d’ingurgiter cette vieillerie, il
tendit la bouteille à la fillette. En fait, ça ne sentait pas grand-chose. Elle
décolla la paille accrochée sur le corps de la bouteille en aluminium avec
difficulté ; ses doigts étaient encore raides.


Quand Sofia commença à boire, Sylvère ne sut déceler sur son
visage si la boisson lui parut bonne ou mauvaise. Après réflexion, il se dit
que pour le moment le goût importait peu pour la petite, elle devait juste
mourir de soif. Elle but le tout d’un trait et soupira légèrement en reposant
la bouteille sur ses genoux.


La fillette se redressa et entreprit de sortir du caisson.
Sylvère, un peu pataud, lui proposa son aide en silence. Elle s’agrippa à son
cou sans une once d’appréhension, et il l’accueillit dans ses bras puissants.
Cette petite chose fragile ne pesait rien, elle était si fine, maigre même.
L’image d’un oisillon tombé du nid traversa l’esprit du naufragé.


Quand les pieds de la fillette touchèrent le sol, ses jambes
se dérobèrent sous elle. Sylvère la rattrapa de justesse et l’accompagna dans
sa chute. Elle lui adressa un regard où la surprise et l’incompréhension se
disputaient à la peur.


— Ne t’inquiète pas, c’est normal. Tes muscles sont
encore endormis, ça va revenir, lui fit-il avec un sourire franc cette fois,
tu… tu sais où tu te trouves ?


La fillette regarda autour d’elle et secoua la tête. Elle
exécutait tous ses mouvements avec lenteur un peu comme si son cerveau lui-même
tournait au ralenti.


— Eh bien ! Nous sommes à bord d’un vaisseau, un
transporteur. Ça te dit quelque chose, Sofia ?


— Nevine, je m’appelle Nevine Sparkles, répondit-elle
d’une voix faible, cassée par la très longue inactivité de son larynx.


— Ah ? Je… eh bien… le journal de bord du vaisseau
m’a appris que l’occupante du caisson de stase s’appelait Sofia Aaron, alors
euh… balbutia le colosse, tu la connais, cette Sofia ?


La fillette secoua à nouveau la tête avec la même langueur.
Sylvère ne réussissait pas à détacher son regard de cette petite blonde. La
luminosité des néons l’incommodait, car elle papillonnait des yeux sans cesse
et se les frottait régulièrement. Rien d’étonnant après tout, ses pupilles
captaient à nouveau la lumière après quarante ans d’obscurité. Quarante
ans ! Peut-être le fait de tenir cette fillette dans ses bras rendit-il
l’information plus réelle, mais Sylvère ne prit vraiment conscience de l’ampleur
de ce qu’il avait lu dans le journal de bord qu’à cet instant. La situation
était pour le moins hors-norme.


— Dis, j’ai froid… euh, comment tu t’appelles ?


La voix de la fillette s’éclaircissait. Son timbre suave,
grave même, ne cadrait ni avec son âge, ni avec son physique maigrelet et
chétif. Le calme et la sérénité dont elle faisait preuve impressionnaient
Sylvère, surtout si l’on pensait qu’elle se réveillait sur un vaisseau perdu au
milieu de l’espace, en compagnie d’un colosse inconnu et moustachu de surcroît.
Il en vint même à se demander si la petite comprenait vraiment ce qu’il venait
de lui asséner quelques secondes plus tôt.


— Ah oui ! Excuse-moi ! Je m’appelle Sylvère,
Sylvère Bontems. VIC ! Relance les systèmes principaux et mets du
chauffage ! ordonna Sylvère.


— Je suis désolé, sergent, vous n’avez pas les droits
nécessaires pour donner cet ordre.


— Ah ! Vakabond, encore ! Sof… euh !
Nevine, tu veux bien essayer de lui demander ? On dirait qu’il ne m’a pas
à la bonne cet ordinateur, fit le Martiniquais avec un sourire penaud.


— VIC ? demanda Nevine, dont la voix
s’éclaircissait encore à mesure qu’elle parlait.


— Bonjour Nevine, as-tu bien dormi ? s’enquit
l’intelligence artificielle.


La fillette regarda Sylvère, un peu étonnée que l’ordinateur
connût son nom. Pour toute réponse, celui-ci haussa les épaules. Tout comme
Nevine, et bien plus qu’elle en vérité, il allait de surprise en surprise
depuis qu’il avait abordé.


— Oui merci, mais j’ai un peu froid. Pourrais-tu mettre
le chauffage, s’il te plaît ? demanda-t-elle.


— Pour ce faire, je dois relancer l’intégralité des
systèmes et passer en mode actif. Dois-je procéder ?


Une nouvelle fois, la petite interrogea Sylvère du regard et
il lui manifesta son approbation en levant le pouce, un sourire sur le visage.


— D’accord, vas-y, répondit-elle à l’ordinateur de
bord.


Ils entendirent les moteurs principaux redémarrer et monter
en charge, les lumières s’intensifièrent, les batteries de secours cédèrent la
place au générateur principal, le vaisseau reprenait vie. VIC s’adressa encore
à Nevine :


— Nevine, les diagnostics sont terminés, il n’y a pas
de problème rédhibitoire à la navigation, mais je dois effectuer des mises à
jour en me connectant au Réseau, puis-je procéder ?


— Attends, Nevine ! intervint Sylvère, demande-lui
de sauvegarder l’intégralité du système avant, c’est important.


— D’accord, mais fais une sauvegarde avant de te mettre
à jour, OK ?


— Reçu. Sauvegarde en cours, autorisation de mise à
niveau reçue, listage des systèmes concernés en cours de calcul.


Une pointe d’angoisse naquit dans l’esprit de Sylvère. Il
n’aimait pas le Réseau. Vendu comme un espace de liberté virtuel, il s’avérait
être un endroit où tout ce qui y transitait pouvait être intercepté, vu,
modifié sans que ni l’expéditeur, ni le destinataire en eussent connaissance.
Et bien entendu, mis à part les pirates informatiques qui passaient plus de
temps à revendiquer telle cause obscure ou juste casser les pieds de leurs
cibles dans un élan de rébellion, il était sous le contrôle et la surveillance
de la SSR bien que celle-ci s’en défendît.


La majorité des humains possédait un module de connexion
implanté à la base du crâne. On se connectait et parcourait ce réseau sans
interface, par la pensée. Sylvère n’accepta jamais de s’y plier et cela lui
valut de connaître quelques difficultés lorsqu’il était militaire. Il
considérait que les appareils extérieurs fonctionnaient tout aussi bien sans
avoir besoin d’être, lui, branché en permanence.


Ce qui s’appelait Internet sur Terre devint le Réseau. Pour
pallier les très grandes distances qui séparaient désormais les êtres humains
les uns des autres, une application dérivée des recherches sur le bond
quantique utilisé en aérospatiale permit de transmettre les signaux à l’échelle
quantique de manière instantanée. Ainsi, le Réseau apparaissait de la même
manière partout, et peu importait où l’on se trouvait dans le système solaire.
Les initiateurs de cette évolution arguaient même que cette technologie
fonctionnerait partout dans l’univers avec la même efficacité. VIC souhaitait
s’y connecter pour procéder à ses mises à jour et cela chiffonnait Sylvère.


— Dis Sylvère…


— Je t’écoute Nevine, fit le grand Noir en tournant la
tête vers la fillette.


— Ça veut dire quoi, répi… réti… rébiditoir ?


***


À la fondation de la SSR, le siège du pouvoir quitta bien
vite la Terre pour migrer vers Mars, à l’instar de l’exode qui se produisait au
sein de la population humaine. Toutefois, ses dirigeants souhaitaient pouvoir
bénéficier d’une réelle indépendance et la planète rouge ne leur offrait pas ce
qu’ils attendaient.


Après quelques années de recherches au sein du système
solaire, il s’avéra que son premier projet de s’installer sur un satellite
naturel ou un gros astéroïde se révèlerait une gageure technique ainsi qu’un
gouffre financier pour adapter la surface à leurs besoins. Qu’à cela ne tienne,
ils prirent la décision de construire leur propre lune artificielle dans le
voisinage de Saturne. Cette planète ne fut pas choisie au hasard, l’épais
manteau d’astéroïdes qu’elle drainait dans son sillage dressait un rempart
naturel et en compliquait d’autant l’accès.


D’abord une petite station spatiale, le siège de la SSR ne
cessa de grossir et de s’agrandir pour atteindre aujourd’hui une taille
considérable. De sa tour d’ivoire moderne baptisée Athéna, la Régence
administrait la totalité de l’humanité répartie à travers le système solaire
ainsi que sur Primus One d’une part, mais elle maintenait aussi le contrôle sur
les flux économiques et informatifs d’autre part.


Le nom de ce satellite artificiel, là encore, fut choisi
avec soin : Athéna, la déesse grecque de la guerre et de la sagesse, tout
un programme qui annonçait avec clarté la volonté et le but de la classe
dirigeante.


Les SSU représentaient son bras armé pour faire respecter sa
loi ainsi que pour effectuer des recherches dans l’immensité de l’espace. La
police, les tribunaux et tous les services administratifs dépendaient
directement des Solar System Units. Au sein de cet organe régalien, une branche
nommée T. R. U.[bookmark: _ednref13][xiii]
servait directement la SSR comme sa police personnelle en quelque sorte. Les
hommes et les femmes qui la composaient ne prenaient leurs ordres que de
représentants directs de La Régence où de tiers triés sur le volet.


À mesure que le temps passait, le système démocratique sur
lequel reposait la SSR se muait petit à petit en empire, peut-être même en
dictature éclairée sans que les colonies humaines s’en rendent vraiment compte.
La puissance de Seriton augmentait aussi en parallèle dans les mêmes proportions
chaque fois qu’elle réussissait à placer un de ses hommes au sein du congrès de
la Régence. Elle avait noyauté tous les peuples représentés dans la chambre.
Par conséquent, l’entreprise bénéficiait d’une influence certaine sur la
politique que la SSR menait.


Marvin Staedler travaillait en tant que gestionnaire du
trafic spatial au Triple-C[bookmark: _ednref14][xiv]
sur Athéna. Les opérations à sa charge consistaient à surveiller les mouvements
des vaisseaux qui traversaient son secteur chaque jour, et leur porter conseil et
assistance en cas de besoin. On pouvait le considérer comme une sorte de super
aiguilleur du ciel.


Le métier ne proposait rien de bien passionnant. La très
grande majorité des flottes de vaisseaux modernes fonctionnait avec une
multitude de systèmes assistés, pilotés par l’intelligence artificielle de
bord. Ces ordinateurs sophistiqués respectaient scrupuleusement les lois et
excepté quelques incidents parfois, le cœur de l’activité de Marvin se bornait
à envoyer les secours ou la police selon les cas ; parfois les deux. Et
même cette situation n’arrivait presque jamais. Pour couronner le tout, son
secteur ne débordait pas de trafic.


Quand Marvin contrôlait une centaine de vaisseaux dans sa
vacation, certains de ses collègues se chargeaient du triple dans le même
temps. Le contrôleur espérait bien progresser afin d’accéder à des
responsabilités plus importantes et par là même à un métier plus excitant.


Une fenêtre apparut sur l’écran de sa console. Son regard
blasé avisa les informations qu’elle lui délivrait, sans passion. Il se
redressa d’un coup dans son fauteuil, son attention attisée par ce qu’il
lisait. Le système lui signalait le repérage d’un vaisseau recherché.
Jusque-là, rien d’extraordinaire en soi, mais ce fut la date d’émission du
mandat qui retint l’intérêt du jeune gestionnaire.


— Vaisseau de classe StarSeeker. Déclaré volé le douze
avril 2141. Pas de suspect, marmonna-t-il.


Le visage de Marvin s’éclaira d’un grand sourire. Il recula
son siège et le fit pivoter sur son axe. Dans son dos, une jeune femme,
gestionnaire comme lui, se concentrait sur son écran.


— Eh ! Stella ! J’ai de bonnes chances de
mettre fin à ta suprématie, ma vieille ! l’interpella-t-il.


La fille se redressa et le toisa d’un regard narquois, le
coude appuyé sur le dossier de son fauteuil.


— T’as toujours le droit de rêver, petit homme !
Annonce ?


— Une recherche pour vol d’avril 2141 ! Et
accroche-toi bien, jeune fille, il semblerait que ça soit le StarSeeker de
Seriton ! Quarante ans ! Je t’enterre avec ton petit mandat de vingt-cinq
ans, Miss !


— Oh là ! Doucement, t’excite pas ! Tu ne
l’as pas arrêté, encore ! Montre-moi ? pondéra-t-elle.


La collègue de Marvin se leva et vint regarder l’écran
par-dessus son épaule, elle détailla rapidement les informations affichées.
Elle dut reconnaître que Marvin se trouvait en présence d’un gros lot
potentiel. Elle ressentit une pointe de jalousie, car s’il réussissait à le
faire arrêter, sa promotion ne faisait aucun doute. Il quitterait la plèbe des
gestionnaires pour aller gambader avec les contrôleurs principaux sur des
dossiers ô combien plus excitants que la régulation du trafic spatial.


— Que se passe-t-il ici ?


Les deux jeunes gens se retournèrent de concert en direction
de la voix qui venait de les apostropher, Marvin écarquilla les yeux.


— Chef Barnes ! Euh, je viens d’avoir une alerte
transpondeur pour un vaisseau déclaré volé il y a quarante ans, Chef !


Le Chef Barnes dirigeait le Centre de Commandement et de
Communication en tant qu’administrateur principal de ce service de la SSR.
Ancien militaire, il entretenait des accointances avec les hautes sphères de la
Régence. Il démissionna de l’armée pour devenir le responsable du Centre dont
les employés appartenaient aux TRU, son ancienne affectation. Le paradoxe ne le
gênait pas le moins du monde. De plus, le cas n’était pas rare, la société
civile payait beaucoup mieux que ce que promettait la grille salariale de
l’armée.


— Montrez-moi ça ! ordonna-t-il.


Marvin s’écarta pour laisser son directeur se pencher sur
l’écran de la console.


— Il semblerait qu’il s’agisse d’un vaisseau de classe
StarSeeker déclaré volé par la société Seriton Ltd en avril 2141. Il vient de
refaire surface, Chef ! reprit le gestionnaire.


Le visage du chef Barnes se durcit, ses yeux voyageaient sur
l’écran et détaillaient tous les renseignements présentés. Marvin était excité,
jamais il n’aurait pensé voir ce genre d’affaires atterrir sur sa console. Non
seulement il damait le pion à Stella sur le petit jeu des mandats qu’ils
pratiquaient ensemble, mais ce dossier pouvait fort bien donner un coup
d’accélérateur fulgurant à sa carrière.


— Chef ! Il semblerait qu’il s’agisse du fameux
StarSeeker qui s’est volatilisé de son hangar, il y a…


— Vous transmettez ça immédiatement sur mon poste,
Staedler ! le coupa le responsable.


— Mais…


— Immédiatement !


— À vos ordres, Chef ! répondit le jeune
contrôleur, dépité.


— Je prends la suite, ce n’est plus votre dossier,
retournez travailler, maintenant ! ordonna le responsable.


Le Chef Barnes tourna les talons et quitta les deux jeunes
gens d’un pas pressé. Stella se pencha vers Marvin et lui susurra à
l’oreille :


— Bon ! Il semblerait que ça soit toujours moi qui
détienne le record du plus vieux mandat. Tu viens de te faire souffler cette
affaire par Barnes, petit homme ! triompha la jeune employée.


— Comme d’habitude, j’ai envie de dire ! On
n’avait pas assez à faire avec les principaux, il faut que Barnes s’y mette
aussi ! N’empêche, j’ai levé un gros lièvre si tu veux mon avis. T’as vu
comment il a cavalé direct à son bureau, le vieux ?


— Ouais… si c’est bien le StarSeeker qu’a perdu
Seriton, ils doivent méchamment avoir envie de le récupérer. Cependant…


— Cependant ? reprit Marvin en fixant sa camarade.


— Je ne sais pas. Même si c’est un mandat exceptionnel,
ça n’en reste pas moins un mandat de recherche, non ? Je suis étonnée que
Barnes prenne lui-même l’affaire en main, il aurait pu la transmettre aux
contrôleurs principaux, non ?


— Moi pas. La SSR est truffée de hauts responsables de
chez Seriton et de fait, ce mandat tient plus d’une affaire politique que d’une
affaire judiciaire, si tu veux mon avis, fit Marvin.


— Tu n’as pas tort. Y a de fortes chances qu’on entende
plus parler de cette affaire, c’est dommage, tu aurais pu me supplanter sur ce
coup…


Stella retourna s’asseoir à sa position de travail, un petit
sourire aux lèvres. Son comportement faisait preuve d’une certaine puérilité,
mais elle était contente que ce mandat se révélât un pétard mouillé pour
Marvin. S’il partait, avec qui jouerait-elle ?


***


Dans son bureau, Barnes se tenait debout devant l’immense
hublot panoramique, les mains croisées dans le dos. Il regardait le champ
spatial qui s’étendait à l’infini devant lui.


— Vous êtes sûr de vous ? résonna une voix.


Sa console annonçait une conversation visiophonique, bien
que l’écran indiquât le message laconique NO VIDEO[bookmark: _ednref15][xv].


— Absolument, Monsieur, l’identification du
transpondeur est formelle. J’ai procédé moi-même aux vérifications d’usage deux
fois et je peux vous affirmer que le signal est authentique.


— Bon Dieu ! Après quarante ans, voici qu’elle
refait surface…


— Elle, Monsieur ?


La voix dans la console ne répondit pas.


— Nous devons toutefois rester prudents, Monsieur,
reprit Barnes, seule une identification directe nous assurera qu’il s’agit bien
de ce vaisseau.


— Bien ! Interceptez-le !


— À vos ordres, Monsieur.


— Vous… vous devrez être très prudent, menez cette
affaire avec la plus grande discrétion. Les occupants de ce vaisseau, s’il y en
a, doivent être capturés vivants et j’insiste sur ce point ! De plus,
passez ce dossier en secret défense, vous ne rendrez de comptes qu’à moi, c’est
bien compris ?


— Oui, Monsieur. Y a-t-il quelque chose que je devrais
savoir, Monsieur ? s’enquit Barnes.


— Si la personne qui se trouve sur ce vaisseau est
celle que je crois, elle peut devenir un atout déterminant pour la SSR. Envoyez
un escadron d’interception immédiatement, je vous recontacte.


Barnes allait répondre, mais la communication fut coupée. Il
était perplexe. Le célèbre affront restait quelque chose de très sensible pour
Seriton Ltd, même quarante ans après. Cependant, Barnes remarqua que l’intérêt
de son contact se portait davantage sur les éventuels occupants présents à
bord, que sur le vaisseau lui-même. Les tenants et les aboutissants de cette
affaire lui échappaient, mais il tenait maintenant une chose pour
acquise : les plus hautes sphères de Seriton étaient très intéressées et
la SSR ne tarderait pas à s’y joindre elle aussi.


***


Sylvère, arpentait les couloirs du StarSeeker en quête de
quelque chose à manger, la petite Nevine dans les bras, accrochée à son cou. Le
breuvage supernutritif ingurgité à son réveil ne constituait pas un apport
suffisant pour calmer le ventre de la fillette. D’autant plus si on considérait
le doute légitime quant à son efficacité effective.


Quel meilleur endroit que la cuisine pour commencer leurs
recherches ? VIC leur indiqua le chemin de bonne grâce, même si ses bases
de données n’avaient pu informer les naufragés de la présence de denrées
là-bas.


La cafétéria du vaisseau tenait dans une grande salle au
mobilier d’aluminium disposé sur un sol plastifié. Sylvère déposa avec
précaution la petite blonde sur une table pour aller fouiller les différents
placards situés derrière ce qu’il décida de désigner comme une desserte ou un bar.
Pour des questions évidentes d’hygiène, l’acier inoxydable était maître en ces
lieux, et cette surreprésentation n’en faisait pas un lieu agréable ni même
confortable.


Le coursier espérait bien trouver des victuailles encore
comestibles et plus précisément des rations de survie. Cependant, rien ne
laissait penser que ce type de produit put se trouver ici, dans les cuisines.
Le stockage pouvait tout aussi bien être relégué au sein des quartiers dédiés
aux colons ou aux militaires qui ne manquaient jamais d’accompagner le genre de
mission confiée d’ordinaire à cette classe de vaisseaux.


Nevine attendait perchée sur cette table, elle regardait
autour d’elle en silence, des frissons la parcouraient régulièrement. Elle
brûlait des calories à foison, l’atmosphère des plus fraîches du bâtiment et le
fait qu’elle se réveillait d’une stase aggravaient encore cette sensation. Bien
que VIC eut relancé le système de chauffage, la température peinait à grimper à
bord de l’immense bâtiment, même Sylvère regrettait sa combinaison spatiale.
Son pantalon de treillis et son mince t-shirt sans manches ne suffisaient pas à
le maintenir au chaud.


Nevine tremblait et claquait des dents de manière
involontaire. Elle se contorsionnait en tirant sur la fine blouse de papier
dans le but d’exposer le moins possible sa peau au métal glacé de la table sur
laquelle elle se trouvait. Sur le chemin, ils avaient bien exploré quelques
pièces dans l’espoir d’y découvrir des vêtements chauds ou des couvertures,
mais sans succès.


Sylvère finit par dénicher un carton de rations de survie au
fond d’un placard dans la réserve de la cuisine. Bien que ce genre de produits
fût créé en vue d’une très longue conservation, la date limite de consommation
expirait quand même vingt-huit ans auparavant. Sylvère comptait sur le fait que
l’atmosphère du vaisseau était restée tout ce temps plongée sous des
températures négatives pour en augmenter la longévité.


Il en déballa une pour faire une vérification sommaire et
des plus empiriques du bien-fondé de les manger. Il renifla la pâte : elle
ne sentait rien. Lorsqu’il croqua dedans, la première sensation qui l’assaillit
fut celle de mordre dans une sorte de mauvais sorbet ; la ration était
congelée. Puis, l’arôme orange dénaturé se dispersa sur sa langue et lui
arracha une grimace. Il tendit malgré tout la pâte supernutritive gavée de
céréales et de glucose à la fillette. Nevine se jeta dessus goulûment, mais la
même grimace esquissée par Sylvère s’imprima sur son visage.


— Je suis désolé Nevine, c’est tout ce j’ai trouvé de
comestible pour le moment, s’excusa Sylvère.


Il attrapa une chaise et s’assit à califourchon dessus à
côté de sa compagne. Le grand Noir raconta à Nevine la folle aventure qui
l’avait mené à aborder le StarSeeker, et comment il l’avait découverte dans son
caisson de stase. La gamine l’écoutait en mâchant des pâtes nutritives, la faim
l’emportait sur le goût désagréable.


— Tu sais Nevine, tu… tu as dérivé longtemps à bord de
ce vaisseau, très longtemps… commença Sylvère.


— Ah ? fit la gamine.


Il hésitait à lui dire la vérité. Mais de quel droit lui
mentirait-il ? Sylvère décida qu’éluder la question ne serait au final que
reculer pour mieux sauter. De plus, il préférait lui dire assez vite, car
garder le secret une fois qu’ils auraient rejoint Mars deviendrait une gageure.
Il espérait juste que la fillette encaisserait le choc au mieux.


— Si j’en crois le journal de bord, tu as passé qua…
quarante ans en stase, lui annonça-t-il d’une voix douce, comme pour atténuer
l’énormité de l’information.


Nevine s’arrêta de mâcher et dévisagea Sylvère, comme pour
chercher un signe de plaisanterie de sa part, peut-être. À priori, elle
essayait d’intégrer l’information, mais à onze ans, on appréhendait les notions
de temps de manière différente de celle des adultes. Une seule année semblait
déjà une éternité, alors quarante ans ! Elle finit de mâcher, puis au
moment de déglutir, elle baissa les yeux vers ses genoux.


— Quarante ans ! C’est… C’est long, hein ?
lui dit-elle.


— Oui. Oui, c’est très long, petite…


C’est tout ce que Sylvère trouva à répondre, lui-même
n’était pas sûr d’avoir vraiment digéré l’information, alors que dire à cette
gamine pour la réconforter ? Ils demeurèrent un moment silencieux. Il
laissait la fillette tenter de prendre la dimension de ce qu’il venait de lui
annoncer. Puis il reprit :


— Tu te souviens comment tu t’es retrouvée ici ?


— Je crois que c’est papa qui m’y a amenée,
répondit-elle en secouant la tête avec cette même lenteur que Sylvère lui
connaissait bien maintenant.


— Ton père ? fit-il, incrédule.


Comment un père pouvait-il exiler sa fille de cette
manière ? Sylvère réprima le premier sentiment de révolte qui s’empara de
lui, car après tout, il ne possédait que bien peu de pièces de ce puzzle pour
le moment.


— Eh ! Mais attends ! s’écria la petite,
comment tu m’as appelée tout à l’heure ?


— Euh, Sofia. Sofia Aaron, pourquoi ? Ça te
rappelle quelque chose ? demanda le naufragé.


— Sofia c’est le prénom de maman, et Aaron, celui de
papa, répondit la fillette.


— Sofia et Aaron Sparkles, hein ? répéta le grand
costaud.


Nevine acquiesça. Au fur et à mesure que Sylvère obtenait
des informations, celles-ci engendraient une avalanche de nouvelles questions.
Il se demandait de plus en plus où tout ceci le mènerait.


— Et où sont tes parents maintenant ? reprit
Sylvère.


La fillette ne répondit pas tout de suite, elle faisait un
effort pour fouiller sa mémoire embrumée, elle releva la tête pour regarder
l’ex-militaire dans les yeux.


— Maman est morte dans un accident l’année dernière,
fit-elle avec une voix moins assurée, et papa… papa, je ne sais pas…


— VIC ! Y-a-t-il d’autres personnes à bord ?
demanda Sylvère.


— Listage équipage : Un membre, Sofia Aaron,
annonça l’ordinateur.


— Et Nevine Sparkles, alors ? répliqua-t-il.


— Informations non disponibles, renvoya VIC après un
petit moment.


— Tsss… C’est un secret de polichinelle, ça !
pesta le colosse.


L’intelligence artificielle ne répondit pas à la vindicte du
grand Noir. Bien au-delà de l’étrangeté de la découvrir sur un vaisseau
fantôme, il semblait maintenant que ses premières conclusions se précisaient et
qu’elle y fut bien mise à l’abri sciemment par son père, et sous un pseudonyme
en prime. Pas d’exil en somme, un genre d’extraction plutôt.


VIC annonça à Nevine que les diagnostics et les mises à jour
du système étaient finalisés. Il leur apprit aussi que le vaisseau fonctionnait
à près de quatre-vingts pour cent de ses capacités et renouvela son assurance
qu’en l’état la navigation ne posait pas de problème. Sylvère accueillit ces
annonces avec soulagement, il entrevoyait enfin le bout du tunnel.


Le vaisseau avait plutôt bien vécu son long séjour dans
l’espace, et il pourrait bientôt les ramener sur Mars où Sylvère aviserait de
la situation avec plus de sérénité. De toutes les manières, leur priorité pour
l’instant, consistait à quitter cet endroit. Sylvère se demanda si l’équipement
du vaisseau lui permettrait de sauver sa vieille navette qui dérivait quelque
part dans le sillage du StarSeeker.


— VIC, est-il possible de récupérer la navette en
perdition derrière nous ? s’enquit Sylvère.


— Navette repérée. Systèmes de remorquage magnétique,
OK. Protocoles de récupération, OK. Logiciel d’automatisation des tâches, en
ligne.


— Super ! Récupère-la ! s’écria-t-il.


Impassible, VIC asséna sa rengaine au naufragé
spatial ; Sylvère ne possédait pas les droits nécessaires. Le colosse se
passa une main sur le visage et lança un regard désabusé à sa compagne. La
petite Nevine, un léger sourire sur le visage, vint à la rescousse de son
sauveur, elle avait bien compris maintenant que la maîtresse de l’ordinateur de
bord du StarSeeker, c’était elle.


— VIC, donne les droits nécessaires à Sylvère pour
qu’il puisse diriger le vaisseau, s’il te plait, demanda-t-elle.


— Quel niveau dois-je appliquer, Nevine ?


La gamine réfléchit un instant et répondit :


— Le même que le mien.


— Je suis désolé, Nevine, c’est impossible. Tu es
reconnue comme super administratrice exclusive de ce vaisseau, je ne peux
accéder à ta requête.


— C’est quoi, juste en dessous de moi ? interrogea
la fillette.


— Administrateur de niveau 4 : Autorisations
globales sur les systèmes de pilotage, d’armement, de mode FTL, de…


— OK ! C’est bon, donne ce niveau à Sylvère !
l’interrompit-elle.


— Administration de niveau 4 accordée au Sergent
Bontems, veuillez valider la procédure en pro-prononçant Krrr-krrr !


Sylvère et Nevine se regardèrent, la même expression étonnée
sur le visage. Encore une fois, la fillette fit preuve d’initiative.


— VIC, je force la validation de Sylvère en tant
qu’administrateur de niveau 4 !


— Ryôkai !


Ils s’échangèrent une nouvelle fois le même regard, sans
vraiment comprendre ce qui venait de se passer. Sylvère, pragmatique, supposa
que l’ordinateur confondait ses fichiers de langue, ou qu’il se trouvait en
proie à quelque problème lié à un manque d’entretien. Après quarante ans sans
révision, il ne serait pas si étonnant que VIC présentât quelques soucis dans
son programme.


Les intelligences artificielles fonctionnaient selon des
instructions très complexes et de fait, fragiles. Elles nécessitaient un
entretien régulier et minutieux. En contrepartie de cette contrainte, la
fiabilité dont elles faisaient preuve avoisinait les cent pour cent dans les
missions qu’elles menaient. Aujourd’hui, les sessions de maintenance du programme
s’organisaient par secteur directement en ligne, grâce à des mises à jour
téléchargées depuis le Réseau. Ainsi, lors d’une session de maintenance
complète, les vaisseaux ne restaient pas immobilisés plus de trois jours pour
bénéficier d’un ordinateur de bord au maximum de ses capacités.


Sylvère n’avait jamais eu à traiter avec ce genre de souci,
car le système de sa navette n’était pas une intelligence artificielle à
proprement parler, juste un ordinateur évolué qui automatisait beaucoup de
tâches à bord, et qui répondait aux ordres en fonction des situations. Il ne
possédait pas de programme décisionnel autonome, tout cela restait du domaine
du pilote.


Investi de ses nouveaux pouvoirs sur l’ordinateur de bord,
Sylvère lui ordonna de procéder au rapatriement de sa navette. Certes, il ne
récupérerait qu’une épave, mais il gardait l’espoir de pouvoir réparer le
générateur électrique qui lui avait fait faux bond, et au pire, il
économiserait ou s’endetterait pour le changer, après tout, ce rafiot était son
gagne-pain. Le StarSeeker manœuvra pour retourner vers l’engin qui dérivait
dans son sillage et procéder à son sauvetage.


Bien que le chauffage fût revenu et que la température
ambiante dans le vaisseau atteignait maintenant les douze degrés, en
augmentation constante, la petite Nevine ne se réchauffait pas. Sylvère sentait
son petit corps frais qui tremblait par intermittence contre lui, le contrecoup
de son long sommeil en stase, sans doute. De plus, manger quelque chose de
chaud aurait pu lui permettre de récupérer plus facilement. D’ailleurs, quand
VIC aurait achevé le rapatriement de sa navette, Sylvère serait en mesure de
donner à manger à Nevine des substances un peu plus ragoûtantes que ces
vieilles rations décaties.


Ils se mirent en quête de lui trouver des vêtements plus
chauds que la simple blouse qu’elle avait sur le dos. Au même étage que la
chambre de stase, presque en face de celle-ci, ils découvrirent un quartier qui
semblait aménagé pour la fillette. Dans l’encadrement de la porte, alors qu’il
avisait ce que contenait la pièce, Sylvère sentit la fillette s’agiter dans ses
bras.


— Là ! Là ! fit-elle en pointant du doigt.


Elle lui indiquait une sorte de disque rouge rosé, doté d’un
petit bouton plus foncé. La forme de l’objet rappelait au naufragé le poudrier
désuet qu’utilisait sa mère quand il était enfant. Sylvère ramassa l’objet et
le remit à la petite fille. Aussitôt, Nevine appuya fébrilement sur le bouton,
mais rien ne se passa. Devant sa déception, Sylvère l’interrogea sur sa
fonction. Il s’agissait d’un antique lecteur-enregistreur holographique où elle
stockait ses photos. Sylvère comprit que ses parents et à fortiori sa vie
d’avant lui manquaient, alors elle cherchait un peu de réconfort en souhaitant
regarder les photos de sa famille. Il lui promit de trouver un moyen de
recharger la petite machine ou de récupérer les photos dans la mémoire. La
proposition consola un peu la gamine et elle lui adressa un petit sourire.


En fouillant dans les armoires, ils trouvèrent des vêtements
à sa taille. Encore un indice pour Sylvère qu’on avait mis sciemment la
fillette à bord de ce vaisseau et mieux, qu’on avait préparé ce départ. Il
déposa la petite sur le lit, et lui donna les vêtements qu’il avait trouvés. En
bon gentleman, il sortit dans le couloir pour laisser Nevine s’habiller seule.
Elle rencontra beaucoup de difficultés à mettre le pantalon, car ses jambes lui
répondaient avec difficultés. Mais même à onze ans, on avait sa fierté, hors de
question d’appeler ce gentil monsieur à l’aide.


Dans le couloir, VIC indiqua à Sylvère que l’épave se
trouvait désormais à bord, et que la pression sur le pont d’embarquement était
revenue à la normale. Sylvère se dit qu’enfin tout s’arrangeait et que, même
s’il avait frôlé la catastrophe, il pouvait envisager de rentrer sur Mars sain
et sauf.


Nevine essaya bien de marcher, mais ce fut un échec.
Cependant, elle tenait debout, pas longtemps, certes, mais ses jambes
tremblotantes la soutenaient à nouveau, il y avait du progrès. Elle appela son
garde du corps, et celui-ci la découvrit agrippée à la petite table de nuit à
côté du lit. Elle lui adressait un sourire triomphant. Sylvère s’empressa de la
féliciter et de la rassurer sur le futur. Ce n’était qu’une question d’heures
avant qu’elle puisse à nouveau se déplacer seule. Cette nouvelle éclaira le
visage de la fillette. Sylvère se pencha pour la soulever, elle entoura son
gros cou musclé et hop ! Elle s’envola. Il ramena son avant-bras sous ses fesses
et elle s’en servit comme d’un banc. Cet équipage singulier pouvait maintenant
rallier le poste de pilotage. C’est à ce moment que VIC intervint :


— Alarme de proximité ! Un escadron de cinq
vaisseaux délivrant l’identification « Solar System Regency » vient
de sortir du mode FTL à huit mille kilomètres de nous.


— La SSR ? Qu’est-ce qu’ils nous veulent
ceux-là ? grogna Sylvère, soudain nerveux.


— Escadron en approche, affirma VIC.


Sylvère ajusta sa prise sur la fillette et s’élança dans les
couloirs du StarSeeker pour rejoindre le pont de commandement. Que diable
pouvait bien venir faire la SSR ici ? Quelques heures plus tôt, il aurait
été content de les voir, mais maintenant la méfiance était de mise. Un escadron
qui s’identifiait SSR appartenait aux unités TRU, la branche militaire affectée
à la Régence.


Quand il fit irruption dans le poste de pilotage, Sylvère
s’empressa d’interroger VIC. Un mauvais pressentiment le tenaillait, il ne
croyait pas que cet escadron sorti de nulle part avait atterri là par hasard.
Il venait pour eux, ou tout au moins, pour le StarSeeker.


— VIC ! Comment nous identifies-tu ? demanda
l’administrateur de niveau 4.


— Identification primaire : L’Ezéchiel, Vaisseau
de fret StarSeeker Seriton immatriculé SER-423215.


Sylvère avisa les écrans qui montraient l’escadron de la SSR
maintenant en attente à quelques dizaines de kilomètres d’eux. Les cinq
vaisseaux de type M-Fighter étaient lourdement armés et la conviction de
Sylvère se renforça. L’identification transpondeur du StarSeeker avait dû
affoler les systèmes de veille de la Régence si bien que le résultat se tenait
à quelques kilomètres d’eux.


— Escadron en approche, distance deux kilomètres, avisa
l’ordinateur de bord.


— Bon, ben c’est clair, lâcha Sylvère.


Le canal de communication UHF[bookmark: _ednref16][xvi]
crachota, l’escadron dans l’écran s’effaça pour laisser place à de la neige
électronique, puis afficha le visage d’un officier.


— Capitaine Stephen Wilmore du vingt-deuxième escadron
tactique de la Solar System Regency, vous vous trouvez à bord d’un vaisseau
recherché sous le mandat W-2090-57925. Vous devez vous laisser aborder afin que
nous procédions à votre interpellation, annonça l’officier du ton militaire
mécanique caractéristique.


— Interpellation ? Et sous quel motif je vous prie ?
gronda Sylvère.


— Vol aggravé d’un vaisseau appartenant à une société
avalisée par l’État, en l’occurrence, la société Seriton Ltd, répondit Wilmore.


— Vol ? Vous plaisantez ou quoi ? Je viens
d’arriver sur cette épave qui dérive depuis des dizaines d’années !


— Tirs de cinq harpons magnétiques détectés, sergent.


— Évite-les ! s’écria Sylvère.


— Manœuvre d’évitement en cours.


Sylvère aurait juré que le vaisseau avait réagi avant lui,
qu’il avait entamé sa manœuvre avant qu’il ne l’ordonne. Peut-être se trompait-il ?
Voici presque deux jours qu’il n’avait pas fermé l’œil ou presque, et bien
qu’il fût d’une forte constitution, sa clairvoyance devait commencer à
s’émousser.


VIC annonça qu’il avait évité quatre harpons sur les cinq.
Nevine quant à elle était sagement assise, là où Sylvère l’avait déposée, sur
le côté de la console du commandant de bord. Elle ne semblait pas effrayée et
affichait même un air calme, presque serein, crut-il remarquer. Elle avait
confiance. Cependant, il ne parvenait pas à décider si la confiance de la
petite lui était dévolue, ou plutôt placée en VIC. Il décelait toutefois sans
peine qu’à cet instant, il était plus préoccupé que cette gamine.


— Ceci est mon dernier avertissement, rendez-vous et
laissez-vous aborder ou nous serons contraints d’ouvrir le feu !


Sylvère n’eut pas le temps de répondre à l’officier, la
communication fut interrompue et VIC s’empara des commandes du vaisseau.
L’ex-militaire baissa les yeux vers l’écran de sa console, effaré. L’ordinateur
de bord venait d’activer les boucliers et de lancer un tir de barrage de six
missiles qu’il fit exploser juste devant l’escadron. Dans le même temps, il
calculait pas moins de neuf bonds FTL en rafale.


— Sakré kouyon ! VIC ! Qu’est-ce que t’es en
train de foutre ! ? hurla-t-il.


Le premier des bonds programmés passa à l’orange, en attente
de la mise en ligne des moteurs FTL. Une autre fenêtre sur l’écran montrait la
progression de la charge, et elle dépassait déjà les quatre-vingts pour cent,
le temps estimé avant le saut était de douze secondes.


Sylvère pianotait sur le clavier comme un perdu, mais VIC
n’écoutait rien de ce qu’il tentait de lui ordonner. Ils ressentirent une
secousse et le vaisseau trembla légèrement. Nevine leva la tête cherchant des
yeux ce qui avait pu la provoquer à travers le hublot. Sylvère lui, savait déjà
que l’escadron avait dû repérer la montée en charge des moteurs FTL et qu’en
conséquence, ils mettaient leur menace à exécution : l’escadron leur
tirait dessus.


D’un autre côté, les boucliers encaissaient l’attaque avec
aisance, les tacticals[bookmark: _ednref17][xvii]
y allaient encore doucement. Ça signifiait que leur but n’était pas de les
abattre. Sylvère en fut soulagé. Il posa la main sur l’épaule de la fillette
pour la rassurer et lui fit un grand sourire confiant, alors qu’il se demandait
bien comment tout cela allait se terminer. Nevine lui rendit son sourire,
toujours calme et sereine.


Le premier bond passa au vert, et l’énergie du moteur FTL
fut libérée. L’escadron des TRU ne put que constater que leur cible s’apprêtait
à leur fausser compagnie. Le vaisseau dont le harpon magnétique accrochait le
transporteur dut le larguer sous peine de se faire aspirer par la singularité
créée par la charge FTL. Le StarSeeker disparut.


Le capitaine Wilmore hurla dans son micro de suivre la
signature du bond, ils ne devaient pas les perdre. Cependant, la surprise de la
manœuvre leur fit perdre beaucoup de temps, leur mode FTL n’était pas prêt.
Pourquoi l’aurait-il été, d’ailleurs ? Cette classe de vaisseau ne
disposait à priori pas de ce type de technologie.


Une fois la signature identifiée, leur ordinateur de bord
calcula la trajectoire à emprunter. Mais quand ils arrivèrent sur le lieu de
réception du premier bond du StarSeeker, le vaisseau fuyard avait déjà sauté
ailleurs. Cette seconde signature fut déjà plus difficile à interpréter et le
Capitaine Wilmore savait déjà que si ces rebelles jouaient à ce jeu plusieurs
fois d’affilée, il ne les retrouverait pas.


Sur le site de la seconde réception, l’énergie résiduelle du
bond n’apparaissait déjà plus que comme un fantôme sur les récepteurs,
impossible à analyser. De fait, impossible à remonter. Wilmore écrasa le poing
sur sa console, il s’était fait avoir comme un bleu. Il lui fallait maintenant
annoncer qu’il avait perdu le vaisseau et ça n’allait pas être facile à
expliquer.


Sylvère assis dans le fauteuil de commandement ronchonnait
contre VIC. Nevine regardait l’ancien militaire avec un petit sourire, elle le
trouvait amusant ce monsieur, un peu soupe au lait, mais gentil et amusant. VIC
pour sa part, s’apprêtait à sauter pour la neuvième et dernière fois. Dans un
flash, le paysage spatial changea encore et ils se réceptionnèrent sur le site
de l’ultime bond programmé.


L’ordinateur engagea alors les moteurs conventionnels, et le
vaisseau prit de la vitesse. Il les poussa au maximum et bientôt ils filaient à
grande vitesse dans l’espace intersidéral. Sylvère, résigné, regarda où ils se
trouvaient sur une carte et il faillit une nouvelle fois tomber de son
fauteuil. Ce satané pirate électronique avait sauté en dehors du système
solaire dans une zone inexplorée qu’on appelait la zone noire et selon le cap
que le vaisseau suivait, ils s’éloignaient toujours plus. L’ex-major sauta sur
ses pieds et hurla :


— VIC ! J’exige des explications ! Arrête-toi
et ramène-nous dans le système solaire immédiatement !


L’ordinateur de bord ne pipa mot. Sylvère se tourna vers
Nevine, il l’appelait silencieusement à l’aide. Son visage affichait une
expression indéterminée, il était à la fois furieux et désarmé. La petite fille
comprit, et s’adressa à l’ordinateur :


— VIC, il faut arrêter maintenant et rendre les
commandes à Sylvère, d’accord ?


— Je suis désolé, Nevine, je dois finaliser le plan
d’évasion amorcé, mon devoir est de te garder loin de la Régence. Les
directives primordiales sont claires, je dois te garder hors de portée des
autorités.


Sylvère se laissa retomber dans le fauteuil. Ils étaient
prisonniers à bord d’un vaisseau qui agissait de son propre chef sur lequel le
Martiniquais ne possédait aucune emprise. D’ailleurs s’il y pensait, malgré le
haut rang d’administration dont la petite Nevine l’avait imparti, à cet instant
l’ordinateur ne lui accordait en réalité que peu de crédit. Il n’écoutait même
plus son administratrice exclusive.


De plus, il les emmenait Dieu sait où, au-delà des limites
des cartes établies. Son regard balayait l’écran de la console sur lequel
s’affichait chaque étape prévue et il remarqua qu’à chaque sortie du mode FTL,
l’IA changeait son identification transpondeur. Le vaisseau établissait une
réelle stratégie pour semer leurs poursuivants.


Au cours de ces dix dernières minutes, l’intelligence
artificielle avait enfreint au moins une bonne dizaine de lois connues de
Sylvère, et pas des moindres : refus d’obtempérer, agression sur
l’autorité avec des armes de guerre, délit de fuite, entrée dangereuse en mode
FTL, falsification de transpondeur, etc.


Les TRU n’allaient pas en rester là, et nul doute qu’ils les
rechercheraient désormais activement. Cette fichue IA les avait rendus hors la
loi. Le moral de Sylvère devait se situer quelque part dans ses
chaussettes ; tout au fond. Ce vaisseau se révélait exceptionnel à plus
d’un titre, beaucoup trop selon Sylvère.


Il ne faisait plus aucun doute que l’ordinateur qui
administrait ce navire avait été modifié et suivait des directives primordiales
spécifiques qui prenaient en compte la sauvegarde absolue du bien-être de sa
jeune passagère. C’était pour le moins inhabituel.


Les directives primordiales des ordinateurs de bord représentaient
le socle de commandements inviolables que l’IA se devait de respecter. Cela
concernait généralement les lois établies, la sauvegarde de l’équipage quand sa
survie était mise en jeu par exemple, mais ça ne demandait pas de fuir les
autorités comme la peste. Ces modifications à elles seules allaient à
l’encontre d’un nombre de lois conséquent. Jamais une IA avec de telles
directives primordiales n’aurait reçu l’aval de l’administration.


Sylvère croyait maintenant qu’il s’agissait bel et bien du
StarSeeker subtilisé à Seriton Ltd quarante ans plus tôt. Tous les indices
convergeaient et même l’intervention de l’escadron des TRU en constituait une
sorte de point d’orgue. Sa célébrité constituait un gros handicap pour se
permettre de jouer au hors-la-loi.


Alors qu’ils volaient depuis une heure, l’écran de la
console de Sylvère s’anima, VIC calculait trois nouveaux bonds FTL. Le
naufragé-prisonnier voulut protester, mais se ravisa, l’ordinateur l’avait
annoncé, il irait au bout de sa logique d’évasion, et même si le grand Noir
bouillait à l’intérieur, il préféra se résigner. Contrairement aux premiers
bonds qu’il avait calculés en temps réel au fur et à mesure de sa fuite, cette
fois, il n’engagea les sauts qu’une fois ceux-ci précalculés. Sylvère y
distinguait encore une manœuvre pour semer d’éventuels poursuivants.


En effet, l’ordinateur allait exécuter les trois sauts coup
sur coup afin de brouiller la signature énergétique des moteurs. Sylvère se
doutait déjà que leurs poursuivants avaient été perdus très vite. Le premier
saut ne leur était apparu qu’à la montée en charge du moteur FTL, soit une
vingtaine de secondes avant le bond. Comme rien ne laissait supposer que ce
StarSeeker fut équipé de cette technologie, ils ne s’étaient pas méfiés, ni
même préparés à une poursuite quantique. On ne pouvait pas leur reprocher comme
une faute ou un manque de compétence, ils furent réellement surpris par la
manœuvre du StarSeeker.


Les moyens engagés pour la sauvegarde de Nevine dépassaient
tout ce qu’un petit mécanicien de génie aurait pu faire, ne serait-ce que par
les ressources hors du commun nécessaires aux transformations apportées.
Sylvère ne connaissait qu’une ou deux entreprises capables d’équiper un
vaisseau de cette manière et la première sur sa liste, c’était Seriton Ltd.


Il avait beau se creuser les méninges, il ne comprenait pas
comment la société spoliée d’un vaisseau de plusieurs dizaines millions de
dollars pouvait être à la fois celle qui l’avait suréquipé de la sorte. Aucune
logique ne surgissait de toute cette histoire et cela minait Sylvère.


VIC engagea les trois bonds programmés coup sur coup. À la
réception du troisième, le vaisseau se mit en panne. Il dérivait à nouveau
calmement dans la banlieue éloignée d’Uranus.


— C’est fini ? demanda Nevine.


— Je… je crois, répondit Sylvère, le ton moins assuré
qu’il ne l’aurait souhaité.


L’inscription DONE[bookmark: _ednref18][xviii],
blanche sur fond vert clignotait dans une petite fenêtre. Le plan d’évasion
achevé, VIC rendait les commandes à son équipage, en tout cas, Sylvère
l’espérait de tout cœur.


— VIC ! Calcule un cap vers Mars !
tenta-t-il.


— Reçu ! Calcul en cours.


Sylvère soupira, le vaisseau répondait, même s’il ne savait
pas pour combien de temps. Le Martiniquais s’enquit de l’état de Nevine et la
petite lui répondit qu’elle allait bien, en dépit de son regard humide et de
ses yeux rouges. La lumière vive qui inondait le poste de pilotage l’agressait,
mais elle ne s’en plaignait pas. Ses jambes répondaient de mieux en mieux au
fur et à mesure du temps qui passait. Sylvère jalousa sa jeunesse, pas sûr
qu’avec ses quarante-sept ans bien sonnés il fut autant en forme dans la même
situation que la gamine.


— Sergent, l’itinéraire vers Mars est calculé, dois-je
y intégrer un bond FTL ?


— Affirmatif, nous avons passé assez de temps dans
l’espace.


— Sergent…


— Appelle-moi, Sylvère, je ne suis plus sergent depuis
un bail, fit le grand Noir.


— Sergent, reprit VIC, s’approcher d’une colonie comme
Mars comporte un risque de se faire repérer par nos poursuivants.


— C’est un risque, en effet, mais tant pis, répliqua
Sylvère.


— Puis-je proposer une solution ?


Sylvère hésita, il craignait que VIC repasse en mode Pirate
de l’Espace, cependant l’ordinateur soulevait un problème réel : l’accès à
Mars était contrôlé par la station portuaire en orbite géostationnaire autour
de la planète. Atterrir de manière clandestine s’avérerait très risqué, il
fallait faire profil bas, et si VIC pouvait proposer une solution acceptable,
autant la mettre en pratique.


— Je t’écoute, VIC, soupira Sylvère.


— La coque du bâtiment est équipée d’un revêtement
nanoholographique[bookmark: _ednref19][xix],
aussi je suggère de camoufler notre apparence et de générer une identification
transpondeur en adéquation avec la forme que vous déciderez.


Sylvère aurait dû être surpris d’une telle proposition, mais
depuis quelques heures, plus rien ne l’étonnait de la part de ce bâtiment. Ce
StarSeeker pouvait projeter des hologrammes grâce aux nanomachines contenues
dans la peinture qui recouvrait sa coque ! Cette technologie en était
encore au stade du développement il y a quarante ans, elle fut réellement
stabilisée et produite de manière industrielle pour l’armée il y a une petite
trentaine d’années seulement.


— Tu peux changer ton apparence ? interrogea le
sergent.


— Affirmatif, dans une certaine mesure, cependant. La
portée holographique est de dix mètres autour de la coque, je peux chercher un
modèle de vaisseau à copier compatible, dois-je procéder ?


— OK ! Fais donc ça ! ordonna Sylvère d’un
ton incrédule.


— Il est fort VIC, hein, Sylvère ! s’exclama
Nevine.


— Ça, tu l’as dit petite, il est très fort pour un
vaisseau de fret, je suis impressionné.


Certes, Sylvère était impressionné de l’aménagement de ce
StarSeeker, mais toutes ces modifications le rendaient aussi inquiet. La
débauche de moyens qu’il découvrait depuis sa montée à bord ne présageait rien
de bon pour la suite. Il ne parvenait pas à appréhender clairement l’importance
que pouvait revêtir cette fillette pour qu’on jugeât utile de transformer en
profondeur ce vaisseau de transport. VIC se comportait en pirate de l’espace
dans un seul et unique but : protéger sa jeune occupante.


Nevine, un peu pataude, descendit de la console d’elle-même.
Quand elle toucha le sol, elle vacilla pendant un court moment, mais elle
tenait sur ses deux jambes. Cramponnée au bord de la console la fillette tenta
de se déplacer, la démarche était encore raide, mais tout laissait croire que
dans quelques heures elle aurait retrouvé toute son autonomie. Sylvère
l’encouragea d’un grand sourire sur le visage.


— Eh ! Mais c’est bien, ça, jeune fille ! Tu
ne vas pas tarder à courir comme un cabri !


— Un cabri ?


— Ouaip ! C’est une sorte de chèvre des
montagnes !


La comparaison fit rire Nevine aux éclats, le fou rire
s’empara également du grand gaillard. Cela leur fit du bien à l’un et à
l’autre, car ces dernières heures avaient été riches en stress et autres
rebondissements.


— Dis, Sylvère ?


— Je t’écoute, mademoiselle ?


— Tu pourras réparer mon holopic[bookmark: _ednref20][xx],
hein ?


— Pour tout te dire, je n’en sais rien, il est
peut-être simplement déchargé, non ? répondit Sylvère.


— Peut-être… souffla Nevine.


Le visage de la fillette qui riait à l’instant se referma.
La tristesse qu’elle dégageait toucha l’Antillais.


— VIC ! Est-ce que tu peux établir un diagnostic
sur l’holopic de Nevine ?


— Affirmatif, veuillez brancher l’appareil sur l’une
des entrées présentes sur la console radio, je vous prie, indiqua l’ordinateur.


Le visage de Nevine s’éclaira. Elle voulut tant se
précipiter pour suivre les instructions de VIC, qu’elle en oublia que ses
jambes ne lui obéissaient pas encore au doigt et à l’œil. Elle partit en avant,
la tête la première, mais c’était sans compter sur la rapidité de réaction de
Sylvère, qui s’allongea presque sur le fauteuil pour la rattraper de justesse
par la ceinture de son pantalon. Nevine tourna la tête vers lui, surprise et
saisie par la peur de tomber du promontoire où se trouvait le poste du
commandant. Il lui adressa un petit sourire paternel qui disait Alors ?
T’as oublié ?


Il la ramena vers lui et lui proposa de l’emmener jusqu’à la
position radio par la main. Elle accepta volontiers. Sylvère appréciait
beaucoup le caractère de cette gamine. Ses jambes devaient la faire souffrir,
de cette douleur lancinante que l’on ressent lorsqu’adolescent, on subit une
poussée de croissance, et pourtant Nevine ne se plaignait pas.


De la même manière, les yeux devaient lui brûler, Sylvère
s’en rendait compte, car ils étaient baignés de larmes en permanence, mais là
encore elle n’évoquait pas le sujet. Bien que son expérience des enfants se
réduisit à néant, il trouvait cette petite fille plutôt courageuse et dure à la
douleur.


Ils mirent du temps pour atteindre la position radio du
poste de pilotage et la fillette s’assit dans le fauteuil dans un grand soupir.
VIC dégagea un panneau sur le côté, derrière lequel apparut une multitude de
prises mâles et femelles qui pouvait accueillir un nombre conséquent
d’appareils. Seuls les formats sortis ces quarante dernières années manquaient,
et pour cause. La petite repéra le modèle nécessaire à alimenter son appareil
et le connecta dessus.


— Appareil de marque Kanon, modèle HL430 Holopic UHD,
capacité de stockage de 2.5 To[bookmark: _ednref21][xxi],
espace libre 1.3 To. Analyse de l’intégrité de la batterie en cours, énuméra
VIC.


La petite ouvrait de grands yeux pour fixer l’écran de la
console où une barre de progression se remplissait au fur et à mesure de
l’avancée du diagnostic.


— Taux d’usure de la batterie : Trente-sept pour
cent. Mise en charge…


— Eh bien, voilà ! s’exclama Sylvère. Tu vois, la
batterie était simplement déchargée, encore un peu de patience et tu pourras
regarder tes photos, fit-il en lui tapotant la tête.


— Je te montrerai Papa et Maman !


— J’y compte bien ! fit-il avec un sourire.


— Camouflage optique défini et en ligne, Identification
transpondeur cohérente générée, cap établi, départ sur ordre en attente.


— Ah ! Parfait ! Donne-moi notre
identité !


Sylvère retourna s’asseoir au poste commandement et VIC lui
montra sur l’écran de la console ce à quoi il ressemblerait une fois le
camouflage enclenché. L’image qu’il présenterait au monde montrerait un
vaisseau de convoyage minier de classe SolarTanker.


Ce type d’engin spatial possédait à peu de choses près la
même forme qu’un StarSeeker. Il chargeait du minerai extrait sur les astéroïdes
exploités, et l’emmenait ensuite vers les hauts-fourneaux de Lava Town sur
Mars. Le transpondeur émettrait l’identification d’un de ces vaisseaux
actuellement en maintenance, cette information n’était à priori pas relayée aux
ports spatiaux. VIC se montrait redoutable !


— Bon ! T’es prête, Nevine ?


La fillette acquiesça avec de grands dodelinements de la
tête. Sylvère ordonna le départ et VIC lança la mise en charge du moteur FTL,
une quinzaine de secondes plus tard ils sautaient.


Le StarSeeker se réceptionna sans encombre dans la zone
définie à cet effet par les autorités de la SSR dans la proche banlieue de
Mars. En effet, au début de la commercialisation des moteurs FTL, quelques
accidents firent prendre conscience aux autorités de la nécessité de
réglementer l’emploi de cette technologie. Aussi fut-il voté une loi qui
interdisait d’employer le mode FTL dans l’atmosphère des planètes ainsi qu’aux
abords des satellites habités.


Cette interdiction impliqua d’aménager une zone en dehors
des routes commerciales où les vaisseaux pourraient sauter et se réceptionner
en toute sécurité. Ce genre d’espace porta le nom ronflant de FTL Landing Area[bookmark: _ednref22][xxii]
mais le terme Jump Zone[bookmark: _ednref23][xxiii]
émergea bientôt dans le vocabulaire commun.


Quand bien même cette loi n’obligeait pas les mondes habités
à créer ce genre de zone, leur économie l’exigeait. Sans un accès FTL à
proximité, les échanges commerciaux se voyaient très ralentis et même
anecdotiques pour les entités les plus éloignées des routes commerciales
traditionnelles, tels les gros astéroïdes colonisés pour l’approvisionnement en
minerai ou en gaz.


Certains d’entre eux, les plus gros, ressemblaient à de
véritables petits mondes autonomes. Ces zones présentaient l’énorme avantage
d’assurer une sécurité élevée à la réception des bonds. Sécurité beaucoup plus
relative et hasardeuse dans l’espace, car le risque d’atterrir sur un corps
céleste quelconque, ou simplement au milieu un petit nuage de poussière
spatiale, pouvait occasionner de très gros dégâts à la structure de la coque.
Si ce genre de scénario restait anecdotique face à l’immensité de l’espace, il
n’en restait pas moins réel. Les moteurs FTL construits après l’adoption de la
loi sur les bonds quantiques possédaient des limitations intégrées dans leur
système et chevillées aux cartes de navigation des ordinateurs de bord pour
empêcher les pilotes d’enfreindre la loi.


Le StarSeeker engagea ses moteurs traditionnels et se
dirigea à vitesse moyenne vers le port spatial, afin de s’y présenter et
d’obtenir le sésame pour entrer sur Mars. La planète rouge fut le premier astre
colonisé par les humains et en tant que tel, il représentait aujourd’hui un
carrefour commercial inévitable.


Les médias la qualifièrent de Seconde Terre à l’époque, et
encore aujourd’hui, on utilisait souvent cette désignation. Face aux énormes
problèmes que rencontrait la Terre originelle, ce qui commença comme un
mouvement de colonisation devint assez vite le salut des terriens pour fuir les
radiations et la dégradation de l’écosystème du berceau de l’humanité.


À terme, le transfert de population de la planète bleue vers
la rouge atteignit plus de quatre-vingt-dix pour cent. Il ne resta sur Terre
que les irréductibles qui refusaient l’abandon de la planète nourricière et les
marginaux, les reclus qui ne réunissaient pas les conditions nécessaires au
départ vers Mars.


La colonisation se déroula en trois étapes majeures. La
terraformation fut la première d’entre elles avec l’envoi de pas moins de deux
cent mille techniciens, de l’ingénieur au simple ouvrier. Puis vint l’offre
faite aux candidats au départ afin de commencer à peupler et organiser ce
nouvel eldorado. Enfin, le transfert du gouvernement planétaire qui muta par la
force des choses vers la représentation politique des humains dans l’espace.


Après ces trois étapes décisives, le reste de l’humanité
déménagea au fil des ans vers leur nouvelle maison. Aujourd’hui, seules
quelques centaines de colons arrivaient encore toutes les semaines, la
migration en tant que telle était terminée et pouvait se présenter comme un succès.


VIC envoya une demande d’autorisation d’entrée sur le canal
du port spatial et se dirigea dans la zone d’attente. Le trafic spatial
fourmillait autour de Mars. Aux abords du port spatial, on croisait nombres de
vaisseaux différents qui amenaient, ou venaient chercher des matières
premières, de l’appareillage industriel pour les autres astres habités, du
transport de personnes de l’un à l’autre, plus tout un aréopage de véhicules
civils qui vaquaient à leurs occupations quotidiennes, sans oublier bien entendu
les bâtiments officiels et militaires de la SSR.


Sylvère se sentait nerveux de se faufiler de cette manière
dans la gueule du loup, le StarSeeker avait démontré jusqu’ici une certaine
malice pour cacher son jeu, si tant est qu’un ordinateur de bord pût être doué
d’une telle vue de l’esprit. Toutefois, le risque de se faire repérer restait
important avec la nuée de vaisseaux officiels qui croisaient ici.


L’ex-major savait toutefois que les vérifications basiques
des agents du port spatial pouvaient se contourner avec facilité. Il était de
notoriété publique qu’une identité contrefaite, même grossièrement, pouvait
obtenir sans problème l’autorisation d’entrer sur Mars. Ce n’était d’ailleurs
pas ça qui l’inquiétait.


La SSR connaissait la pauvre efficacité de ces contrôles,
mais elle laissait faire afin de maintenir l’activité économique de la planète
élevée. Certes, le marché noir était important sur Mars, mais ce qui
intéressait la SSR c’était qu’il participait à injecter des liquidités dans le
système économique global. Un colon qui a de l’argent est un colon qui le
dépensera à un moment ou à un autre, peu importait la manière dont il l’avait
obtenu.


C’était une base économique qui aurait paru aberrante sur
Terre, mais ici, cela fonctionnait plutôt bien. Officieusement, les autorités
appelaient ce système l’économie de colonisation. Le fait que Mars fut le
centre économique de l’expansion spatiale humaine, mais aussi le fait que
l’humanité ne devait plus faire face aux concurrences nationales qu’avait connues
la Terre, concourait beaucoup à la pérennité de ce modèle exotique.


Cet aspect permissif que laissaient transparaître les
autorités ne devait pas faire oublier que lorsque la SSR le jugeait utile, elle
n’hésitait pas à frapper avec efficacité les cibles qu’elle avait définies.


Une communication entrante fit apparaître de la neige
électronique sur l’écran de la console de Sylvère et grésiller les
haut-parleurs. Trois secondes plus tard un jeune homme coiffé d’une casquette
arborant les lettres M. S. P. pour Martian Space Port[bookmark: _ednref24][xxiv],
apparut dans la lucarne électronique :


— Salut ! Je m’appelle Max, qu’est-ce que je peux
faire pour vous ?


— Salut, Max ! J’aurais besoin d’une place pour
mon bébé, une durée de quinze jours renouvelables à Mars Plain City, s’te plaît !


— Hm… C’est un gros bébé que t’as là, je checke[bookmark: _ednref25][xxv]
et j’te dis !


— Ça roule !


Nevine quitta le siège du radio et rejoignit Sylvère à pas
comptés. Elle fut étonnée par cette conversation plutôt hors norme entre
Sylvère et le contrôleur. L’Antillais éclata de rire et ébouriffa les cheveux
de la fillette, il lui dit qu’elle ne serait pas au bout de ses surprises à
Plain City.


Tout comme l’économie, les différents protocoles qu’avaient
mis en place les autorités existaient certes, mais s’appliquaient avec beaucoup
de désinvolture. Et l’un dans l’autre, cela marchait plutôt bien. Cette
souplesse n’avait jamais mené au chaos. Cependant, les intelligences
artificielles assistaient les humains à de nombreux niveaux, et se chargeaient
de l’aspect peu excitant de ce genre métier, le classement, l’enregistrement
des journaux d’activités, etc. Le contrôleur réapparut à l’écran :


— Tu vas aimer, j’t’ai trouvé un beau berceau,
emplacement F-845, j’espère que t’as pas peur du noir ! annonça-t-il.


— Impeccable ! s’exclama Sylvère.


— Tu connais la procédure pour payer ?


— Ouaip ! C’est tout bon, je te remercie !


— Alors, bon vent à toi !


La communication se coupa et au même instant, VIC reçut
l’autorisation d’entrée. Sylvère était soulagé d’avoir obtenu une baie à un
niveau profond. Le niveau F se trouvait à deux mille mètres de la surface et
pour eux qui souhaitaient passer inaperçus, c’était idéal.


Les contrôles étaient peu fréquents dans les baies et ils
l’étaient encore moins, voire presque inexistants, au fur et à mesure que l’on
s’enfonçait dans les profondeurs de ce parking spatial.


VIC entra dans l’atmosphère de Mars sous sa couverture de
SolarTanker et mit le cap vers le spatioport de Mars Plain City. DBM[bookmark: _ednref26][xxvi],
l’intelligence artificielle qui gérait le guidage des vaisseaux vers leur baie,
vérifia l’autorisation d’atterrir que leur avait délivrée Max quelques minutes
plus tôt. Puis elle demanda à prendre le contrôle de la navigation afin de les
emmener vers leur emplacement. Sylvère se crispa et craignit que VIC se rebellât
contre cette intrusion, mais il s’exécuta.


Le StarSeeker entama sa descente dans les profondeurs du sol
martien, où avait été creusé cet immense bâtiment dans lequel s’entreposaient
des centaines de vaisseaux en permanence. Sylvère redouta pendant un moment que
DBM s’aperçût que les protocoles de navigation qu’il devait utiliser pour
piloter le StarSeeker étaient différents d’un SolarTanker, mais il ne se passa
rien. Il pensa que ce genre de vérification de cohérence n’était pas demandée à
l’intelligence artificielle, où alors que le pirate qui gérait ce vaisseau de
fret avait encore fait des siennes en simulant les bons protocoles. Sylvère se
garda de vérifier, ils arrivaient à la fin de leur voyage, ils étaient entrés
sur Mars sans encombre, c’était bien là le principal.


Le StarSeeker vint se positionner au-dessus des amarres
électromagnétiques de la baie et descendit doucement jusqu’à ce qu’elles
s’accrochent à la coque. DBM se déconnecta à peine la manœuvre terminée pour
aller prendre en charge un autre vaisseau.


Sylvère se leva et s’étira longuement, il était fourbu, il
n’avait pas dormi depuis plus de deux jours et il avait hâte de rentrer
maintenant. Nevine marchait de mieux en mieux. Elle retourna vers le poste du
radio s’emparer de son holopic par ses propres moyens. VIC avait terminé de le
recharger quelques minutes plus tôt. Elle l’alluma, l’hologramme de l’interface
s’afficha, la petite fille se mit en quête d’une photo bien précise et son
visage s’éclaira quand elle la sélectionna, et que celle-ci apparut au-dessus
du dispositif.


— Sylvère ! Regarde ! Papa, Maman et
moi !


La photo qui flottait dans l’air au-dessus du petit disque
rouge montrait une famille parfaitement heureuse. Un homme et une femme d’une
trentaine d’années étaient assis sur du gazon et posaient en compagnie de
Nevine. Ils arboraient tous les trois un franc sourire. D’après les couleurs,
Sylvère comprenait que cette photo avait été prise sur Terre. La réflexion du
ciel à la surface de la planète donnait toujours des couleurs teintées très
légèrement de bleu, même en plein soleil. Sur Mars, cet effet existait, mais
dans les rouges, et l’on pouvait assez facilement savoir si une photo avait été
prise sur Terre ou sur Mars.


— Eh ! C’est génial, petite ! Alors tu
vois ? Je te l’avais bien dit qu’il fonctionnait encore ! Ta maman
est très jolie et ton papa a l’air d’être très gentil, fit Sylvère avec un
grand sourire, qu’est-ce que tu dirais si on sortait d’ici et qu’on allait
manger autre chose que des pâtes super protéinées ?


— Ah oui ! J’ai une faim de loup ! s’exclama
Nevine.


— Alors en route, jeune fille ! fit Sylvère.


Nevine prit la main de Sylvère et ils quittèrent le poste de
pilotage pour se rendre vers la rampe d’embarquement située à l’autre bout du
vaisseau.


— Excusez-moi, sergent, interpela VIC alors que l’homme
et la petite fille parcouraient les couloirs.


— Je t’écoute, VIC.


— Quel mode dois-je adopter ?


— Euh… eh bien ! Tu as un mode de veille qui
permet un départ rapide, le cas échéant ?


— Oui, sergent, le mode Shut-Eye[bookmark: _ednref27][xxvii]
de premier niveau.


— Très bien, fais donc ça ! lâcha Sylvère.


Grâce aux plans présents à chaque intersection de couloirs,
ils arrivèrent bientôt dans une immense partie du vaisseau qui servait à
stocker le fret qu’était normalement chargé de convoyer le StarSeeker.


VIC fit descendre la rampe réservée au personnel, et l’air
frais qui s’engouffra par l’ouverture ragaillardit le grand Noir. Il prit une
longue respiration et tourna la tête vers Nevine pour l’inviter à descendre. La
petite était en sueur. Sylvère s’accroupit pour lui demander ce qui n’allait
pas, mais il comprit de suite : ses jambes tremblaient. Elle n’était pas
encore au mieux de sa forme pour marcher longtemps. Un si long séjour en
apesanteur, même en stase, avait des conséquences sur les muscles et même si
l’atrophie qu’ils subissaient était très ralentie, cela ne voulait pas dire
qu’elle n’existait pas.


— Je vais te porter, d’accord ? proposa-t-il.


Nevine se sentait un peu honteuse de ne pouvoir marcher
comme elle le souhaitait, et à contrecœur, elle hocha la tête.


— Ne t’inquiète pas, ça va revenir, ça ne fait que
quelques heures que tu es réveillée et puis ici, il y a une vraie gravité, tu
vas voir, tes jambes vont retrouver leur solidité en un rien de temps !


Sylvère se voulait rassurant, il se basait sur sa propre
expérience, même s’il ne pouvait pas appréhender les effets d’un si long séjour
dans l’espace. Au pire, pensa-t-il, ils consulteraient un médecin pour l’aider
à récupérer de la meilleure manière. Il n’était pas inquiet. Il se pencha sur
la fillette et celle-ci s’agrippa à son cou. Chacun commençait à connaître la manœuvre.



[bookmark: _Toc338324644]III


Sylvère descendit la rampe qui les amenait enfin sur la
terre ferme d’un pas tranquille. Il appréciait toujours ce moment. Au-delà de
la sensation agréable de retrouver une vraie gravité, respirer l’air naturel de
Mars qui ne sortait pas d’une quelconque bouteille ou d’un système de survie le
ravissait. L’air véritable offrait une richesse bien à lui, un mélange d’odeurs
diverses et variées que les machines ne recréaient pas.


À cette profondeur, la clarté du jour peinait à éclairer le
dock. Quelques néons poussiéreux au teint jaunâtre diffusaient une faible
lumière, juste suffisante pour distinguer la configuration de l’endroit et ne
pas risquer de se cogner dans les murs. Nevine accueillit cette pénombre avec
plaisir, ses yeux pouvaient enfin s’ouvrir en grand sans être agressés par une
luminosité trop vive.


L’atmosphère lugubre de l’endroit n’invitait pas les
visiteurs à s’y attarder et Sylvère pensa y trouver la raison du peu de
contrôles effectués à cette profondeur. Il s’approcha de la borne de paiement,
fouilla dans une poche de son pantalon de treillis d’où il extirpa un gros
portefeuille. À l’intérieur se trouvaient pas moins de cinq cartes d’identité à
l’effigie du grand Noir, toutes contrefaites. Bien que l’ancien militaire ne
portait pas grand intérêt à ses cargaisons lors de ses missions, il n’en était
pour autant pas moins prudent. Il n’avait jamais honoré un contrat sous son
vrai nom, question de sécurité.


Il choisit une carte qu’il passa devant le senseur de la
borne. Le parcmètre high-tech réagit à la seconde et déploya un hologramme qui
proposait plusieurs durées de séjour avec les prix à l’avenant. Sylvère
sélectionna la durée maximale, quinze jours, et cocha l’option de
renouvellement automatique. Le certificat qu’il avait obtenu du port spatial
l’y autorisait. La borne lui adressa un message de remerciement et retourna à
son mutisme machinal.


Nevine observait Sylvère en silence, son holopic serré
contre sa poitrine et toujours blottie dans les bras du colosse. Elle posa la
tête sur son épaule tandis que son garde du corps se dirigeait vers l’ascenseur
qui les amènerait à la surface.


Quand ils grimpèrent dans la cabine, deux autres personnes
l’occupaient déjà. Sylvère les salua, les portes se refermèrent et ils
commencèrent leur ascension. Nevine détailla les deux hommes présents. Le
premier semblait être un technicien qui remontait après sa journée de travail.
Habillé d’une salopette bleue, maculée de différentes taches sombres, il tenait
une caisse à outils à la main où s’empilaient divers objets et autres pièces de
rechange qui lui servaient à tester, et le cas échéant, à remplacer celles qui
le nécessitaient. Le second, lui, était bien mieux mis, dans un costume
impeccable. Il affichait une mine sévère et paraissait en colère, de plus il
soupirait régulièrement, l’air agacé. Nevine se demanda si sa colère concernait
le fait d’avoir obtenu une place si profonde dans le spatioport ou s’il était juste
en retard.


La cabine ralentit et s’immobilisa peu de temps après. Les
portes s’ouvrirent et le monsieur bien habillé se jeta dehors comme un forcené
en bousculant Sylvère. Nevine se dit qu’après tout, il était en retard. Ils
quittèrent l’ascenseur suivis par le technicien. Celui-ci partit à gauche en
leur souhaitant une bonne journée et Sylvère se dirigea tout droit, vers
l’accueil du spatioport.


L’immense hall ressemblait à une véritable fourmilière où se
croisait un nombre incroyable de personnes. Certaines poussaient des chariots
vers les monte-charges afin de descendre leurs biens à bord de leur vaisseau,
d’autres tenaient des conversations animées avec les employés du spatioport à
propos des emplacements attribués, ou des bornes de paiements en panne. Devant
le nombre de personnes mécontentes, Nevine se dit qu’ils avaient eu de la
chance que la leur fut en service. D’autres encore, assis sur les bancs mis à
disposition, téléphonaient, lisaient le journal sur des sortes d’holopics en
forme de bracelet, beaucoup plus modernes que celui de Nevine, ou semblaient
juste attendre.


Un peu plus loin sur la gauche, près des portes de sortie,
une horde de clients prenait d’assaut un estaminet et commandait des boissons
dans un brouhaha criard et un ordre des plus relatifs. Une affiche blanche sur
le côté de l’endroit annonçait qu’aucun alcool n’était servi ici.


Juste à côté, l’échoppe d’un libraire proposait les journaux
martiens du jour à télécharger sur son lecteur, mais aussi une liste
impressionnante d’autres titres en provenance d’autres mondes, ainsi qu’une
pléthore de livres dématérialisés.


Plusieurs fois pendant leur traversée, Sylvère s’enquit de
la santé de la petite fille ; elle allait bien, respirer toutes ces
odeurs, qu’elles fussent agréables ou pas, la revigorait. Dès que ses jambes
étaient au repos, la douleur disparaissait. Sylvère se conforta dans l’idée que
les soucis de la petite se situaient bien au niveau musculaire. Il ne fallait
pas être médecin pour comprendre qu’elles guériraient vite, en regagnant du
tonus et des muscles. Ils quittèrent enfin l’agitation du spatioport et se
retrouvèrent sur son parvis.


De là, une vue imprenable sur la place en contrebas
s’offrait à eux. Sylvère avait toujours trouvé étrange que ce bâtiment fût
construit en surplomb de la ville alors que les vaisseaux qu’il contenait
étaient garés en sous-sol. Son sens pratique lui aurait plutôt conseillé de
construire ce hall si ce n’est en sous-sol, tout au moins à ras de terre comme
la majorité des faubourgs de la ville.


Il descendit le large escalier qui menait vers la grande
place, une dizaine de mètres plus bas. Il la traversa au milieu d’une nuée de
quidams et s’engagea dans l’une des rues qui débouchaient sur l’esplanade.


Elle grouillait de monde et de véhicules en tous genres,
piétons indisciplinés et pressés, échoppes dont la devanture mordait
généreusement sur la chaussée, camions divers et variés qui effectuaient des
livraisons ici et là, quand ils ne bloquaient pas la circulation à cause d’un
autre véhicule mal garé.


Nevine, la main en visière sur le front pour se protéger les
yeux de la lumière intense du soleil, était fascinée par le spectacle du
quotidien des abords du spatioport. Ce quartier était un nœud économique de la
ville et en conséquence, il drainait un flux important de quidams. Dans ces
rues, tout s’achetait, tout se vendait et se négociait à même le bitume. Leur
aspect se rapprochait des souks comme il en existait sur l’ancienne terre, tout
y était.


Sylvère avançait à petits pas, la foule dense se déplaçait
lentement et au fur et à mesure de leur progression, Nevine ne savait plus où
donner de la tête. La zone était très bruyante, les conversations
s’entrechoquaient, ici un rire, là des bribes de discussions, de temps en temps
un rabatteur tentait de séduire un éventuel client en lui parlant fort afin de
lui proposer des offres, sans aucun doute exceptionnelles. Les odeurs de
cuisine succédaient aux odeurs d’huile de moteur qui laissaient elles-mêmes la
place aux parfums délicats qui s’échappaient des maisons closes. Tout ceci se
mélangeait dans un capharnaüm improbable et Nevine était ravie. Un grand
sourire barrait son visage. Elle trouvait cet endroit merveilleux, peut-être un
peu dangereux si elle s’y était retrouvée seule, mais blottie dans les bras
puissants de Sylvère, ce voyage était féérique.


Plus ils s’éloignaient du spatioport, plus les étroites rues
qui le bordaient se calmaient, la foule se faisait moins pressante et se
clairsemait. Sylvère pouvait désormais reprendre son pas habituel avec de
grandes enjambées. Il se tourna vers Nevine :


— Nous allons dans le quartier de Red Dust[bookmark: _ednref28][xxviii],
il a été appelé comme ça parce que les routes sont restées longtemps sans
revêtement et même aujourd’hui, seules les artères principales en bénéficient.
Et comme la poussière au sol est rouge…


— On va chez toi ? demanda Nevine.


— Non, ce n’est pas chez moi à proprement parler,
disons que c’est là-bas que je vis, mais l’endroit appartient à mon amie
Sanvean.


— Hm… C’est ta chérie, Sanvean ? demanda la
fillette, le regard espiègle.


— Ahah ! Oui, on peut dire ça, petite
curieuse ! s’esclaffa Sylvère, elle tient un établissement de… euh…
comment je pourrais t’expliquer ça, moi… fit Sylvère le front plissé.


De sa main libre, Sylvère se gratta l’arrière du crâne. Tôt
ou tard il aurait fallu expliquer à Nevine qu’il l’emmenait dans une maison
close. L’endroit n’était pas idéal pour une petite fille, mais Sanvean serait
de bons conseils pour la suite et puis il n’avait nulle part ailleurs où
conduire sa petite protégée.


— Elle tient un bar, oui ! Voilà ! Sanvean
est barmaid, finit Sylvère dans une pirouette.


— Il y a longtemps que t’es parti ? questionna la
petite fille.


— Une bonne semaine. Mais tu sais, avec mon métier de
coursier, il m’arrive de m’absenter quelques semaines d’affilée, parfois. Ma
navette n’a pas de mode FTL, alors évidemment, ça prend plus de temps. Parfois,
je me fais emmener par des cargos capables de sauter pour gagner du temps, mais
ce n’est pas la règle.


— Elle va être contente de te revoir, alors ! J’espère
qu’elle sera contente de me voir, moi aussi…


— Ne t’inquiète pas, jeune fille, Sanvean est une femme
merveilleuse, gentille, humaine… Bon, avec un fichu caractère aussi, mais sans,
elle ne serait plus la même…


L’air bougon de Sylvère à la fin de sa réponse fit rire la
gamine de bon cœur. Sylvère voulait se retenir, mais les tremblements
irrépressibles du rire qui montait faisaient s’esclaffer la fillette de plus
belle. Pour finir, ils rirent ensemble comme deux enfants. Les personnes qui
les croisaient sur le chemin les regardaient, étonnées. Certaines d’entre elles
souriaient devant la complicité joyeuse de ces deux-là.


Ce que Sylvère n’aborda pas avec la fillette, c’était que le
contrat qu’il honorait quand il fut victime de ses ennuis électriques ne devait
à la base l’occuper que pour quarante-huit heures. Mais voilà, cela faisait six
jours qu’il n’avait pas donné de signes de vie à Sanvean. Il redoutait la
réaction de son amie.


Après une vingtaine de minutes de marche, Sylvère et Nevine
arrivèrent devant une sorte de grand jardin, cerclé par une barrière constituée
de petits poteaux en bois peints en blanc. Dans le jardin tapissé de gazon
synthétique trônaient quelques arbres morts peints dans des tons acidulés. En
guise de ramure, ils arboraient des rubans de multiples couleurs et de tissus
différents, ici de la mousseline, là du velours, etc. Autour de ces végétaux
improbables étaient parsemées des tables, entourées de banquettes confortables
où des couples devisaient joyeusement à l’ombre de parasols criards.


Au fond se dressait une grande maison en bois, construite
sur les modèles américains des années mille neuf cent soixante terrestres, et
une pancarte illuminée arborait le nom de l’endroit : Le Sirena. La
terrasse accueillait deux grandes tables inoccupées, dressées de manière
impeccable et attendait de recevoir des invités. Une jeune femme habillée en
soubrette bleue électrique sortit par la porte, un plateau à la main et faillit
tamponner Sylvère et Nevine.


— Oh ! Pardon, Monsieur ! s’excusa la jeune
femme.


— T’es à fond, là, Violet ?


La jeune femme blonde pencha la tête derrière son plateau et
s’écria :


— Sylvère ! Te voilà enfin revenu ! Tu sais
que Sanvean est morte d’inquiétude ? Tu vas te faire houspiller, mon
vieux !


— J’ai eu quelques ennuis indépendants de ma
volonté ! Euh… elle est là ?


— Sûr ! À l’appartement ! fit-elle avec un
coup de tête qui désignait l’intérieur du bar.


Les boucles blondes de la jeune femme virevoltaient autour
de sa tête à chacun de ses mouvements, elle avait le visage très fin et une
peau de poupée de porcelaine. Nevine eut l’image d’Alice qui lui vint en tête.
La serveuse lui faisait penser à une illustration pour enfant qu’elle avait vue
à propos du célèbre conte de Lewis Caroll. Sylvère l’emmenait-il dans le terrier
du lapin ?


— Merci, Violet ! Fais attention à ne pas
renverser ton chargement sur quelqu’un d’autre, espèce d’excitée !


— Parle pour toi, major ! répondit la blonde du
tac au tac.


Et la jeune fille s’en fut vers une des tables au milieu du
jardin. Nevine regardait Sylvère, bouche bée. Le colosse rendit un regard
faussement indigné à la fillette :


— Bah ! Quoi ? Je la connais depuis qu’elle
est haute comme trois pommes cette gamine, c’est la fille d’une… d’une employée
de Sanvean.


Nevine afficha un grand sourire et demanda au colosse qui la
portait, de la déposer sur le sol.


— Ça va aller ? s’inquiéta Sylvère.


— Oui, oui, je crois.


— C’est qu’on a sa petite fierté, hein, Nevine ?
la taquina-t-il en lui frottant le dessus de la tête de la main.


La fillette fit la moue et se recoiffa du mieux qu’elle put
en se plaquant les cheveux tout autour de la tête à l’aide de ses mains.
Sylvère partit d’un grand rire et lui tapota le dos.


— Allez, viens…


En cette fin d’après-midi, le Sirena commençait doucement à se
remplir, le coup de feu viendrait lorsque le soleil serait couché. La salle
comptait une dizaine de tables identiques à celles du jardin et les mêmes
banquettes moelleuses les entouraient. Des appliques fixées régulièrement sur
les murs en hauteur diffusaient des lumières chaudes à base de jaune, d’orangé
et de violet. Elles concouraient à rendre une ambiance agréable et cossue.


Des effluves d’encens venaient caresser les narines de
Nevine qui humait ces odeurs sucrées et épicées avec de grandes inspirations.
La petite suivait Sylvère comme son ombre, agrippée à son treillis. Quand ils
commencèrent à avancer au milieu des tables pour rejoindre le bar au fond de la
salle, Sylvère se fit interpeler par des clients qui le saluaient ou prenaient
de ses nouvelles. Au fur et à mesure de leur progression, Nevine s’approchait
de plus en plus de Sylvère au point de s’enfouir la tête dans son pantalon.


— Regardez-moi ce gros ours qui s’est enfin souvenu du
chemin qui mène ici !


— Sanvean ! Ma puce ! Comment vas-tu ?
s’exclama Sylvère.


La voix féminine qui s’était adressée à Sylvère, suave et
posée, était cependant teintée d’une certaine autorité. Nevine se pencha
légèrement pour regarder la petite amie de son sauveur. Elle se tenait debout
au premier étage, en haut des escaliers qui menaient à la mezzanine où se
trouvaient desservies les chambres de l’endroit.


Sanvean était une grande femme longiligne, d’origine
latino-américaine. Ses longs cheveux bouclés dévalaient sur ses épaules comme
de l’encre. Ses hauts sourcils affirmaient son caractère et encadraient ses
yeux en amande, aux pupilles d’un noir profond. Sanvean était une très belle
femme et sa longue robe sombre qui scintillait aux lumières multicolores
baignant la salle, la rendait d’autant plus irréelle. D’abord courroucée par
Sylvère qui n’avait pas donné de nouvelles, elle remarqua le petit bagage blond
et timide qu’il avait accroché au pantalon comme un charmant porte-clef.


— Oh ! Mais je vois que tu n’es pas seul, tu m’as
rapporté de la chair fraîche ? Bien que, si tu veux mon avis, elle soit un
peu jeune, fit la brune avec un sourire narquois.


— Non, mais t’es malade ? Pas touche ! et se
retournant vers la salle, Sylvère reprit à la cantonade, le premier qui s’avise
de toucher cette petite, je le descends, j’espère que c’est clair !


— T’excite pas, chéri, je ne fais pas encore dans la
pédophilie ! T’as perdu ton humour ? Allez, viens voir,
Nounours !


Sylvère grimpa les escaliers, son petit boulet toujours
scotché à lui, et rejoignit Sanvean sur la mezzanine. Il lui déposa un délicat
baiser sur la joue. Elle en fit de même et le serra dans ses bras. Les mains
sur les épaules de son homme elle le regarda un instant avec le sourire
indulgent d’une mère à son petit garçon. En réalité, elle était soulagée de voir
que cette fichue tête brûlée allait bien, mais sa fierté l’empêchait de
l’exprimer et par les mots, et par le corps. Elle les invita à la suivre le
long du couloir qui s’enfonçait vers le fond du bar et qui menait aux
appartements privés. Arrivée dans la petite cuisine proprette, Sanvean se
retourna vers Sylvère :


— Qu’est-ce que tu fais affublé de ce petit bijou,
Sylvère ?


Nevine se renfrogna dans les fesses du colosse. Sanvean
s’accroupit et tenta de croiser le regard de la petite fille.


— Salut, toi ! Comment t’appelles-tu,
Trésor ?


Sylvère répondit pour la fillette qui, si elle avait pu se
cacher dans la poche de son pantalon, s’y serait précipitée.


— Je te présente Nevine, Nevine Sparkles.


— Hello, petite Nevine, mon nom à moi, c’est Sanvean,
dit la belle brune un sourire doux sur le visage.


— Nous allons avoir besoin de rester un moment ici, un
long moment même.


— Combien de fois t’ai-je déjà dit que tu es ici chez
toi ? Dis donc beau brun, tu es allé te fourrer dans quel genre de
guêpier ? Et c’est qui ce petit bout ?


— Écoute Sany, c’est une longue histoire, je promets de
tout te raconter, mais laisse-moi souffler un moment, d’accord ?


— Tu sais bien que je ne peux rien te refuser,
Nounours ! Dis-moi, petite Nevine, as-tu faim ?


L’estomac de Nevine prit l’ascendant sur sa timidité et ce
fut lui qui répondit par la voix de la petite fille !


— Oh oui !


— Eh bien ? Tu ne l’as pas nourrie cette
enfant ? Espèce de bourreau ! lança-t-elle en jetant un regard
réprobateur au grand Noir.


Sylvère fut déstabilisé par la remarque sarcastique de
Sanvean et bredouilla :


— Mais… mais bien sûr que si, enfin ! On a mangé
ce qu’on a pu, mais il s’agissait de rations de survie vieilles de quarante
ans ! Encore une chance qu’on n’ait pas été malades !


— Pauvre petit poussin, viens t’asseoir, on va se faire
un goûter de princesses, qu’est-ce que t’en dis ? Quant à toi, Monsieur
Muscle, j’ai du stock à ranger en bas !


— Ah mais bien sûr ! Mets-moi au travail à peine
arrivé, tiens ! Je te signale quand même que je n’ai pas fermé l’œil
depuis plus de deux jours ! C’est qui le bourreau, là ? protesta
Sylvère.


— Tais-toi Nounours, et fais ce que je te demande s’il
te plaît, fit Sanvean avec autorité.


Sylvère tourna les talons et s’engouffra dans le couloir en
maugréant. Nevine trouvait cette dame rigolote sous ses faux airs sévères. Ce
qui l’amusait le plus en réalité, c’était la manière dont elle donnait des
directives à Sylvère, et le plus fort, c’était qu’il obéissait !


— Nounours ? reprit Nevine.


— Eh ! Mais tu parles, Trésor ! Oui, c’est
comme ça que je l’appelle mon gros tas de muscles en caramel ! Dis-moi,
Nevine que veux-tu manger ?


— Euh… Je ne veux pas vous embêter, Madame, vous savez…


— Ouh ! Que voici une jolie petite fille bien
élevée ! Dis-moi tu et appelle-moi Sanvean, d’accord ?


— D’accord, Mad… Sanvean ! fit
Nevine.


— À la bonne heure ! Alors ? Sucré ou
salé ? demanda la brune.


— Sucré !


— Bonne réponse ! Cela dit, il n’y en avait pas de
mauvaise, répondit Sanvean avec un sourire, que dirais-tu d’un chocolat chaud
avec du pain frais de cet après-midi ? Et puis tant qu’à faire, on va y
mettre du beurre et de la confiture dessus, ça te va ?


— Miam ! répondit la fillette.


— Je suis entièrement d’accord ! s’exclama la
fiancée de Sylvère.


Pendant qu’elle préparait leur collation, Sanvean discutait
avec la petite fille qui se détendait de plus en plus face à la gentillesse et
la douceur dont faisait preuve son hôtesse. Elle lui expliqua que, pour ce
soir, elle dormirait sur le canapé du petit salon de l’appartement, mais que dès
demain, elle s’occuperait de lui aménager une chambre douillette dans la pièce
inoccupée du couloir.


Nevine nourrissait encore des scrupules à s’incruster dans
la vie de Sanvean et Sylvère de cette manière. La femme lui assura que si
Sylvère l’avait amenée ici, c’était qu’il jugeait important de bien s’occuper
d’elle. Son ours en caramel ne lui avait jamais rien demandé depuis qu’ils se
connaissaient, et pour une fois, elle était heureuse de pouvoir lui rendre
service à lui, mais aussi à elle, sa petite invitée.


Nevine se jeta sur la nourriture que lui avait préparée
Sanvean, elle mourrait de faim. Les rations ingurgitées sur le StarSeeker
n’étaient pas bonnes, mais elle en avait quand même avalé huit !
Cependant, même superprotéinées, elles n’avaient pas eu raison de sa faim.


Sanvean lui passa la main dans les cheveux et lui proposa de
prendre un bain une fois son repas terminé. Nevine en rêvait depuis son réveil,
le cuir chevelu la démangeait horriblement. Même en stase et sous atmosphère
stérile, le corps se salissait et à fortiori après un séjour de quarante ans
dans ces conditions.


Une demi-heure s’était écoulée quand Sylvère reparut dans la
cuisine. Il y trouva les deux jeunes femmes en train de deviser gaiement et
même de gentiment se moquer de lui à propos de l’air bourru qu’il affichait
toujours. Il ne releva pas le défi de s’opposer aux deux diablesses et préféra
attraper un morceau de pain en vue de le tartiner de confiture. Il l’enfourna
en trois bouchées.


— Tu vois, Petit Bout, n’ai pas honte de te remplir
l’estomac, j’en connais un qui ne va pas se gêner, fit Sanvean avec un sourire.


Sylvère arrêta de mâcher, la bouche pleine, il leva les
sourcils comme pour dire Bah, quoi ? L’air qu’il affichait fit rire les
deux femmes aux éclats. Il comprit qu’il s’était encore fait avoir et marmonna
quelque chose qu’elles ne comprirent pas quand il se remit à mastiquer. Le fou
rire reprit de plus belle.


— Allez, viens, Trésor, je t’emmène à la salle de bain,
annonça Sanvean.


Elles quittèrent la pièce et Sylvère se retrouva seul,
appuyé contre l’évier, une tartine dans la main. Il se frotta les yeux du dos
de sa main libre, la fatigue commençait vraiment à se faire sentir. Il se
frappa les joues et se redressa.


Il quitta la cuisine pour regagner la salle publique de
l’établissement qui s’était bien remplie entretemps. Les trois serveuses
faisaient l’aller et retour entre les tables et le bar où elles annonçaient les
commandes suivantes tout en chargeant les précédentes sur leur plateau.


Les hôtesses qui travaillaient en soirée arrivaient au
compte-goutte pour s’occuper des clients qui le souhaitaient. Pour les plus
fortunés d’entre eux, ils pouvaient monter dans une des chambres avec une
hôtesse et y passer la nuit en sa compagnie. Sanvean laissait les filles pratiquer
les prix qu’elles souhaitaient pour leurs faveurs. Elle exigeait seulement
d’elles un loyer par client, et une participation annuelle aux frais de
rénovation et d’entretien des chambres. Le tout restait tout à fait raisonnable
et représentait une très bonne place pour chacune d’entre elles.


Et, oui, c’était bien ça, Sanvean dirigeait une sorte de
maison close même si elle s’opposait à cette définition avec force. De son
point de vue, elle pourvoyait un endroit sûr et confortable aux filles qui avaient
choisi de vivre de leur corps. Elles ne trainaient ainsi donc pas dans la rue
et dans des coins peu fréquentables de la ville. Elle se défendait d’être une
mère-maquerelle, ce qu’elle n’était d’ailleurs pas : elle ne touchait rien
sur le chiffre d’affaires des filles.


Elle se définissait donc comme patronne de bar à hôtesses.
Sanvean avait acheté l’établissement pour une bouchée de pain dix ans plus tôt,
et elle n’avait pas tardé à comprendre les raisons de ce prix si attractif. La
majorité du bâtiment était construit en bois et il demandait des frais
d’entretien gargantuesques chaque année. Mais bon an mal an, elle avait réussi
à en faire un endroit suffisamment rentable pour en vivre.


Sylvère vint s’asseoir à la place qu’il avait pris
l’habitude d’occuper, sur un coin du bar. Il demanda une bière à Tom, le barman
de nuit, et en but une grande rasade. Il poussa un soupir sonore lorsqu’il
reposa la bouteille sur le zinc.


Ils avaient réussi. Ils étaient passés au nez et à la barbe
de la SSR, à bord d’un vaisseau cargo qui plus est ! C’était gonflé, même
pour lui. Il lui était déjà arrivé de jouer des tours de cochon à des
patrouilles de surveillance dans le but de se dégager un itinéraire par
exemple, mais aujourd’hui, c’était sans aucun doute son plus beau coup.


Le nombre de questions en suspend à propos de Nevine
augmentait au fur et à mesure que les heures passaient. Mais Sylvère savait
déjà que beaucoup d’entre elles resteraient sans réponse. Il se creusa la
mémoire pour essayer de se rappeler s’il pouvait rapprocher le nom d’Aaron
Sparkles de la disparition du StarSeeker, mais rien ne lui revenait.


Alors qu’il était plongé dans ses réflexions, il reçut une
tape amicale sur l’épaule et un petit homme au visage ridé et aux cheveux
blancs très fournis vint s’asseoir à ses côtés, tout au bout du bar, contre le
mur.


— Salut à toi, Syl ! Je suis heureux de constater
que tu vas bien, Sanvean était inquiète, entama le vieil homme.


— Eh ! Seth ! Vieille fripouille !
Ouaip ! Je suis rentré il y a moins d’une heure. J’ai eu des ennuis
mécaniques avec mon vieux rafiot… J’ai grillé le générateur électrique
principal.


— Ouille ! C’est un coup à finir en corps céleste,
ça !


— Ça a bien failli, figure-toi. T’imagines les gros
titres ? Un vétéran de Primus One est mort étouffé comme un con dans sa
navette !


Le vieillard lâcha un rire très sonore pour sa petite
carrure et tapa dans le dos de son ami.


— Allez, bale-moi ça, je t’en offre une autre pour t’en
être sorti vivant, t’as la peau dure, major !


Sylvère connaissait Seth Mac Allister depuis aussi longtemps
que Sanvean. Chaque soir il débarquait au Sirena entre dix-neuf et vingt
heures, venait s’asseoir à la place qu’il occupait actuellement et y passait la
soirée à siroter des bières. Il finissait la nuit avec une hôtesse dans une
chambre à l’étage.


Sylvère savait par les indiscrétions des filles qu’il ne
faisait que dormir avec elles. Non pas qu’il ne fut plus capable à son âge de
pratiquer la gaudriole, mais ce qui l’intéressait, c’était de dormir dans les
bras d’une jolie fille. Toutes appréciaient le vieux Seth, c’était un homme
charmant, doux et respectueux. Pour avoir discuté de très nombreuses fois avec
lui, Sylvère savait aussi son ami très intelligent. Ce petit vieillard était
une encyclopédie à lui seul, il possédait des connaissances dans un nombre
impressionnant de domaines. Sylvère plaçait sa confiance en Seth sans le
moindre doute, comme ça, de manière naturelle.


— Dis-moi, Seth… Qu’est-ce que tu sais sur le
StarSeeker qu’a perdu Seriton Ltd ?


— Oh ! Ça ne date pas d’hier cette histoire !
Disons que je sais que le vaisseau a disparu dans des conditions étranges et
qu’ils n’ont pas su l’expliquer à l’époque. Il n’y a d’ailleurs pas eu de
témoin de cet incident, en tout cas, dixit Seriton !


— Tu penses qu’il est possible que… qu’il ait pu
sauter ?


— Tu veux dire un bond FTL ? demanda Seth sur le
ton de la conversation.


— Ouais…


— Eh bien… pourquoi pas ? Cependant, la structure
du hangar qui l’abritait aurait dû subir des dommages, des déformations dues à
la conversion de la masse du vaisseau en énergie et à la téléportation de
celle-ci. De plus, au fur et à mesure que j’y réfléchis, je pense qu’il aurait
emporté une partie du hangar avec lui, l’effet de zone de cette conversion est
assez étendu autour des vaisseaux qui sautent, même encore aujourd’hui, alors à
l’époque ! Mais pourquoi tu me poses cette question ? Les StarSeekers
n’étaient pas équipés de moteur FTL il me semble, non ?


Sylvère jouait avec sa bouteille de bière, il arrachait avec
méthode l’étiquette trempée par la condensation. Il hésitait à expliquer son
aventure dans les grandes largeurs. Il avait confiance en lui, mais n’était-ce
pas dangereux de divulguer l’information ?


— Syl, Nounours ! Regarde la jolie petite fille
qui se cachait sous la couche de crasse que tu as rapportée !


Sanvean descendait les escaliers en compagnie de Nevine qui
avait encore les cheveux humides, mais qui resplendissait de fraîcheur. Les
éclairages colorés se reflétaient sur sa peau très blanche et la nimbaient de
tons multicolores. Il afficha un grand sourire en voyant arriver la femme et la
fillette.


— Je suis d’accord, c’est une superbe petite blonde,
finalement ! Puis se tournant vers son compagnon, Seth mon vieil ami, je
te présente Nevine, c’est grâce à elle que je suis là ce soir.


— Bonsoir, jeune fille, bonsoir, Sany ! fit Seth
d’une voix douce.


— Salut à toi, Seth ! Alors ? Bonne
journée ? demanda Sanvean en sachant qu’il répondrait la même chose, tel
qu’il le faisait tous les soirs, chaque fois qu’elle lui posait la question.


— Eh bien ! Ma foi, oui, ce fut une journée
enrichissante !


Sanvean et Sylvère prononcèrent enrichissante en même temps
que le vieux bonhomme et ils rirent ensemble.


Nevine regardait les trois adultes avec un sourire sur les
lèvres. Ces gens semblaient très gentils et elle se sentait bien avec eux. Elle
avait accueilli le bain comme une bénédiction. Sanvean l’avait aidée à se laver
en lui frottant le dos et en lui faisant un shampoing. Qu’il était bon de se
sentir propre ! Elle grimpa sur un des hauts tabourets alignés autour du
bar. Sylvère l’aida à terminer son ascension. Il lui demanda si elle souhaitait
boire quelque chose, elle n’avait pas très soif, mais il insista, car elle
devait reprendre des forces, nourrir ses muscles. Sylvère lui commanda un
cocktail de jus de fruits. Rien de mieux pour se recharger en vitamines lui
avait-il dit.


— Alors comme ça, un grand gaillard comme toi doit son
salut à cette charmante enfant ? annonça Seth.


— Ouais… souffla le grand Noir.


— Tu m’en as trop dit ou pas assez, mon ami…


Sylvère raconta à voix basse l’aventure de ces deux derniers
jours, sa rencontre avec Nevine, l’évasion du vaisseau, la course-poursuite
avec la SSR, bref ! Tout.


— Je comprends tes questions à propos du mode FTL,
maintenant… C’est dingue, tu as le chic pour toujours réussir à te fourrer dans
des situations improbables, Syl ! Qu’est-ce que tu vas faire ?


— Franchement ? Je n’en ai aucune idée, Seth.
Faire profil bas, je suppose. Attendre que la situation se tasse…


— Et pour la petite ? fit le vieil homme en
désignant de la tête la gamine qui sirotait son jus de fruits aux côtés de
Sylvère.


— Je ne sais pas non plus, on peut lui offrir l’asile
en attendant, non ? demanda Sylvère à l’adresse de Sanvean.


— Absolument ! On ne va pas la mettre dehors,
quand même ! répondit la Latine en caressant la tête de Nevine.


Sylvère regarda Sanvean dans les yeux avec un sourire sur le
visage qui la remerciait silencieusement.


— Dis donc, Nounours ! Tu vas aller prendre une
douche aussi parce que tu ne sens pas la rose, n’est-ce pas, Petit Bout ?


Nevine hocha la tête, un sourire malicieux sur le visage.
Seth renchérit en riant :


— Elles n’ont pas tort, tu sens le bouc, mon
vieux !


— Vous avez raison, ça me fera un bien fou !


Sylvère finit sa bière et se leva.


— Soyez sages ! lança-t-il en s’éloignant.


Il se dirigea vers les escaliers et arrivé en haut, il
disparut dans le couloir. Sanvean s’adressa à Nevine :


— Je dois aller m’occuper de mes clients, Trésor, je te
laisse surveiller Seth, tu verras, il est très très vieux, mais il n’est pas
méchant !


Elle tourna les talons pour aller papillonner dans la salle
de table en table.


— Eh ! Je ne te permets pas, jeune fille !
protesta Seth pour la forme.


La soirée se passa calmement. Sylvère, propre comme un sou neuf,
rasé de frais et habillé de nouveaux vêtements, rejoignit la petite fille et le
vieillard. Ils passèrent la soirée à discuter. Un peu avant minuit, Sanvean
vint proposer à Nevine de venir l’aider à préparer le canapé où dormirait la
fillette. Sylvère et Seth se retrouvèrent seuls.


— T’as l’air crevé mon pauvre vieux, constata Seth.


— Je commence à être trop vieux pour ces conneries si
tu veux mon avis. Il y a quelques années, quarante-huit heures de veille ne me
faisaient pas peur, déplora Sylvère.


— Ah ah ! T’étais mieux entraîné il y a quelques
années. Tu t’empâtes, mon vieux, tu t’empâtes…


Sylvère tapota l’épaule du vieil homme.


— Je crois que t’as raison, Seth ! Allez, je vais
me coucher, j’en ai besoin !


Les deux hommes se saluèrent et Sylvère grimpa les escaliers
afin de retourner vers l’appartement. Quand il entra dans le salon, il
découvrit Sanvean assise dans le canapé, Nevine couchée, la tête sur les genoux
de la femme.


Sanvean fit signe à Sylvère de ne pas faire de bruit en
posant le doigt sur la bouche. Elle caressait doucement les cheveux de la
fillette qui sombrait lentement dans le sommeil. La compagne de Sylvère avait
pris l’un des t-shirts de son ami, et l’avait grossièrement retaillé à l’aide
d’épingles à nourrice pour l’adapter à Nevine. L’énorme différence de carrure
entre le colosse et la fillette avait transformé le maillot en chemise de nuit
improvisée.


Sanvean se glissa en dehors du canapé et déposa délicatement
la tête de Nevine sur l’oreiller. La petite s’était endormie, et vision
charmante, elle suçait son pouce. Sylvère regardait la scène, attendri. Le
colosse musculeux avait en réalité un cœur d’artichaut, il arborait un sourire
béat. Sanvean l’attrapa par le bras et l’entraina dans la cuisine quand elle
arriva à sa hauteur. Ils restèrent un moment silencieux, on entendait
simplement le brouhaha en provenance de la salle du bar en fond sonore. Sylvère
leva la tête et regarda Sanvean.


— Je te remercie, Sany.


— Pour quelle raison ?


— Pour accepter d’héberger la petite.


— Quand tu veux, Nounours ! Si t’avais ramené un
gros bourrin qui sent la sueur, je n’aurais certainement pas été aussi ouverte,
mais ce petit bout est à croquer, très polie, gentille comme tout, comment je
pourrais refuser ?


Sylvère s’approcha de la femme et l’embrassa. Elle caressa
sa joue et ils restèrent un moment dans les bras l’un de l’autre. Elle était
heureuse qu’il fût sain et sauf, elle respira profondément, elle aimait son
odeur. Quand il était propre tout au moins ! Sylvère lui annonça qu’il
allait se coucher. Elle le rejoindrait une fois qu’elle aurait laissé ses
instructions au bar.


Quand elle pénétra dans la chambre, elle pensait que son
gros ours serait endormi, mais elle le trouva au lit, les yeux fixés au
plafond, plongé dans ses pensées.


— Tu ne dors pas, Syl ?


— Non… je réfléchis…


— À propos de Nevine ?


— Ouais…


Il lui raconta à nouveau toute l’histoire depuis l’avarie
fatale de sa navette en passant par l’abordage du StarSeeker, la fuite devant
le SSR, le camouflage pour entrer sur Mars et leur arrivée ici. Sany était
captivée, elle regardait intensément Sylvère pendant qu’il lui faisait le récit
de son aventure et posait des questions auxquelles il répondait avec plaisir et
honnêteté.


— T’as quand même une réelle propension à t’embarquer
dans des trucs incroyables, Nounours ! constata Sanvean.


— Ahah ! Seth m’a dit exactement la même chose
tout à l’heure ! fit Sylvère dans un éclat de rire.


— Il reste toutefois une question en suspend…


— Laquelle, Sany ?


— Que va-t-on faire de ce petit bout ?


— Je n’en sais rien, Sany, je n’en sais rien…


***


Barnes était dans ses petits souliers. L’escadron envoyé à
la poursuite du StarSeeker s’était fait semer. Il allait devoir faire son
rapport et il ne plairait pas. Son appel aboutit et l’écran de sa console
annonça, comme d’habitude, le message d’absence de flux vidéo pour cette
conversation. La voix à l’autre bout commença directement, sans
introduction :


— Alors ?


— Je… il s’est échappé, Monsieur, bredouilla le
directeur Barnes.


— Vous êtes incompétent, Barnes. Vous, ainsi que vos
équipes ! éructa la voix.


— Monsieur, ce StarSeeker est équipé du mode FTL !
tenta de se justifier le responsable du Triple-C.


Il n’y eut pas de réponse.


— Vous le saviez, n’est-ce pas ? Avec tout le
respect que je vous dois, c’est une information que vous auriez dû me
communiquer ! s’insurgea Barnes.


— Taisez-vous ! Vous ne savez pas de quoi vous
parlez ! Ces informations relèvent de niveaux d’autorisations que vous
n’avez pas et que vous n’aurez certainement jamais !


— Ce StarSeeker a effectué des manœuvres d’évasion
qu’il n’aurait pas dû pouvoir exécuter ! D’après nos estimations, il a
enchaîné au moins cinq bonds FTL coup sur coup, peut-être plus ! Seuls les
moteurs les plus récents sont capables d’enchaîner autant de bonds à la suite.
Même si nous avions réussi à reconstituer toutes les signatures, les capacités
FTL de nos escadrons sont loin de pouvoir enchaîner les bonds de la sorte. De
plus monsieur, comment un vaisseau vieux de quarante ans peut-il réussir ce
genre de manœuvre ? Il a dû être amélioré en profondeur pendant sa
disparition, je ne vois pas d’autres explications !


— C’est possible, mais j’en doute. Toujours est-il, que
je vous retire le dossier, cela dépasse de loin les compétences que vous pouvez
apporter, trancha l’interlocuteur de Barnes.


— Mais, Monsieur, je…


— Je n’ai pas besoin de vous rappeler qu’une discrétion
absolue est de rigueur. Si jamais il y a des fuites et que nous remontons
jusqu’à vous, c’est le tribunal militaire suivi de votre exécution, suis-je
clair, Barnes ?


— Très clair, Monsieur…


La communication fut coupée. Barnes continua à fixer l’écran
éteint. Il transpirait. Lui qui pensait faire une bonne opération qui lui
permettrait de donner un coup d’accélérateur à sa carrière, il se retrouvait
maintenant en danger. Il avait manifestement mis les pieds dans une affaire
très particulière. Il subodorait même qu’elle fut très sensible pour que le
directeur de Seriton Ltd la pilote personnellement. Les menaces qu’il avait
proférées contre lui étaient sérieuses et il ne fallait pas compter pouvoir se
défendre loyalement lors du procès. Ce rond de cuir l’avait menacé de mort de
manière limpide. Et cela paraitrait légal…


***


Le gros homme engoncé dans son costume hors de prix écrasa
une icône sur son bureau de son doigt énorme, et dans la seconde, une voix
féminine répondit :


— Je vous écoute, Monsieur.


— Suzy, j’ai besoin d’une visioconférence cryptée dans
les plus brefs délais avec le premier ministre, le ministre de la Défense et le
directeur honoraire de Seriton.


— Tout de suite, Monsieur.


Nul besoin d’une preuve formelle pour la savoir vivante, il
en avait la certitude. En fin de compte, après toutes ces années sa patience
avait payé, Nevine Sparkles refaisait surface, et cette nouvelle rouvrait
d’énormes possibilités.


Seule ombre au tableau pour le moment, l’échec de cet
imbécile de Barnes pour l’appréhender. Elle avait disparu pendant quarante ans
et il valait mieux pour Barnes que son incompétence ne lui fit pas mettre
autant de temps avant de remettre la main dessus, sinon il se chargerait
personnellement de son cas.


— Monsieur, vos contacts seront tous en ligne dans
vingt-cinq minutes. Monsieur le ministre de la Défense Hattaway est en réunion
pour le moment.


— Parfait, merci Suzy, grogna l’homme.


Le gros homme se rencogna au fond de son confortable
fauteuil en cuir, il plaça sa main sur son menton et le frotta doucement. Ce
tic apparaissait depuis des années lorsqu’il réfléchissait intensément.


Il pouvait mettre la main sur la fille Sparkles, il en était
persuadé. Elle venait de commettre sa première erreur. Elle devait avoir dans
les cinquante ans aujourd’hui, elle lui avait échappé pendant si
longtemps ! D’après ce qu’il pouvait en juger, elle ne s’était jamais
occupée de retrouver son père. Il lui reconnaissait volontiers une force de
caractère exceptionnelle, c’était un fait indéniable. La pièce maîtresse de son
projet venait de lui effleurer le bout des doigts, et la prochaine fois que
l’occasion se présenterait, il ne la laisserait pas s’échapper.


Il ouvrit le tiroir de son bureau et farfouilla dedans à la
recherche de ses cigares. Il en sortit une longue boîte en argent finement
ouvragée. Il appuya sur le fermoir, fit coulisser le couvercle ainsi libéré, et
en extirpa un gros cigare. Ils étaient fabriqués sur Mars et leur qualité avait
acquis une grande renommée. Le climat de l’hémisphère nord martien dans la
région de Mephisto était idéal pour la culture du tabac. Le sol donnait un goût
particulier au tabac qu’on ne retrouvait pas en fumant les cigares terriens.


Il l’humecta du bout de la langue d’un geste précis qu’il
avait exécuté des centaines de fois. Il chercha son briquet sous les papiers
qui parsemaient la petite commode derrière lui en pivotant sur son siège.
L’impatience le gagnait au fur et à mesure qu’il soulevait les différents
dossiers et feuilles agrafées ensemble.


Pour finir, il découvrit l’objet de sa convoitise sous une
pile de dossiers jaunes. Il l’attrapa sans ménagement, et la pile s’étala sur
la longueur du meuble, un dossier tomba même sur le sol. Il poussa un
grognement de désapprobation et se retourna pour s’attabler à son bureau. Il
planta ses coudes dessus, actionna la molette du briquet, tira plusieurs
bouffées sur le cigare afin de l’allumer convenablement, et se laissa choir sur
le dossier de son fauteuil en recrachant une grande volute de fumée bleue.


Sa console grésilla et Suzy lui annonça que tous ses invités
étaient en ligne. Il demanda à n’être dérangé sous aucun prétexte. Il appuya
sur l’icône qui ouvrait le canal de communication.


— Messieurs, j’ai de bonnes nouvelles !
annonça-t-il.


— À quel sujet, Cortes ? demanda une voix.


— Sparkles…


— Ah ! Pitié ! ? s’exclama une seconde
voix.


— Non, non, vous n’y êtes pas ! Je ne vous parle
pas du père, mais de la fille ! précisa Cortes.


Le silence qui accueillit ce qu’il venait de leur asséner
témoigna de la stupéfaction qui frappait les différents protagonistes.


— T’es en train de nous dire que t’as mis la main sur
la fille de Sparkles, Juliano ? reprit la première voix.


— Malheureusement, non, Friedrich. Cependant, un
escadron de TRU a pris en chasse le StarSeeker que Stefan a perdu il y a
quarante ans, et il y a fort à parier qu’elle se trouvait à bord.


— Eh ! Je n’ai rien perdu ! C’est Sparkles
qui l’a… protesta Stefan Berkoff, président d’honneur de Seriton.


— Peu importe ! Tu l’as tracé, Cortes ? coupa
la première voix, Friedrich Hauser, premier ministre de la Régence.


— À vrai dire, je ne sais pas où elle se trouve
actuellement…


— Tu te fous de nous, Cortes ! Quel est l’intérêt de
cette conversation dans ce cas ? explosa Berkoff.


— L’intérêt, Stefan, c’est que nous sommes désormais
sûrs qu’elle est en vie !


— Et qu’est-ce qui te permet d’affirmer ce genre de
chose ? Tu tires des plans sur la comète parce qu’un escadron de tacticals
a pris en chasse un StarSeeker qui semble être celui qu’a perdu Stefan ?
demanda Hauser.


— Eh ! Arrêtez de dire que…


— La ferme, Stefan ! Tu crois sincèrement qu’on
l’a croisé par hasard ? Son transpondeur a balancé son identification
primaire, on est sûr que c’est LE StarSeeker. Et puis tu me fais rire avec
cette question à la con, comme s’il y avait des centaines de StarSeeker en
service !


— Bon d’accord, admettons que ça soit le bon vaisseau,
qu’est-ce qui te fait croire que la fille Sparkles était à bord ? concéda
Hauser.


— Je ne sais pas… une intuition…


— Encore une fois, tu te fiches de nous, Juliano, c’est
ça ? intervint Berkoff.


— Imaginez les implications si jamais nous…


— J’imagine surtout que tu es en plein délire,
Juliano ! Ça fait quarante ans que tu t’accroches au Spiralys et que tu
exploites les travaux d’Aaron Sparkles pour quels résultats, je te le
demande ? Rien ! Tu n’as rien ! Ton projet de super-soldats
boostés au Spiralys est une chimère et quant à ton élixir de jouvence que tu
nous fais miroiter, on n’en parle pas hein, c’est mieux ! aboya Hauser.


— Tu te trompes, Friedrich ! s’insurgea Cortes.


— Tout ce que tu vas réussir à faire, c’est nous
attirer des ennuis ! Je te rappelle que tu retiens Sparkles contre sa
volonté et qu’il n’a jamais été jugé pour le vol du StarSeeker, tu l’as
simplement fait disparaître de la circulation pour du vent ! Ça nous a
coûté la réputation de Seriton et des millions de dollars ! Aujourd’hui,
tu risques de déclencher un scandale encore plus important pour des chimères,
je te le répète !


— Friedrich n’a pas tort, Juliano… répondit Stefan.


— T’en penses quoi, Simon ? Tu n’as encore rien
dit, demanda Cortes.


— Vous êtes pathétiques. Vous vous voilez la face avec
cette histoire de super-soldats, alors que vous savez pertinemment que Cortes
veut pouvoir augmenter substantiellement sa longévité. Vous faites vos petites
mijaurées parce que vous avez peur de perdre votre statut au sein de la SSR,
mais s’il réussit, vous profiterez de ses découvertes ! Vous allongerez
vos vies dans un premier temps et vous prendrez le contrôle total de la SSR
dans un second. Longévité et pouvoir, voilà ce que nous propose Cortes !
exposa Simon Hattaway.


Le silence s’installa dans la conversation. Stefan
reprit :


— Alors ? Finalement, que décide-t-on pour
l’éventualité où la fille Sparkles serait à bord ?


— L’argent n’est pas un problème, il me semble. Cela
fait des décennies que vous camouflez les crédits que vous allouez à Cortes
pour financer ses recherches, que craignez-vous à le laisser continuer ?
fit Hattaway.


— Je suis d’accord, répondit Stefan.


— Friedrich ?


— OK…


— Bien ! Tu as eu ce que tu voulais, Cortes, reste
discret ! lança Hattaway.


Les communications se fermèrent les unes à la suite des
autres et Juliano Cortes se frotta le menton. Il avait dû batailler, mais il
avait la bénédiction des autres, grâce à l’appui de Simon Hattaway, le ministre
de la Défense de la SSR. Même si les premiers se montraient plus réservés, ils
le laissaient gérer Nevine Sparkles. Il devrait jouer la partie avec finesse,
elle lui avait échappé pendant quatre décennies, il n’allait pas attendre quarante
ans de plus.
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Bien qu’il eût veillé plus de quarante-huit heures les jours
précédents, Sylvère ouvrit les yeux dès l’aurore. Son horloge interne le
réveillait chaque jour sans faute entre cinq et six heures du matin, l’un des
nombreux reliquats de sa carrière militaire qui s’invitait dans sa vie,
aujourd’hui encore. Cette faculté lui venait du fait qu’il avait bourlingué un
peu partout dans le système solaire et que s’adapter rapidement s’imposait
comme une nécessité. Hors de question pour un soldat de se laisser dominer par
un quelconque jet lag[bookmark: _ednref29][xxix]
en mission.


Il développa des trésors de discrétion pour se glisser en
dehors du lit sans réveiller Sanvean. Son amie dormait encore profondément, et
il aurait eu mauvaise conscience de manquer d’égards pour son sommeil. Il mit
son pantalon et son maillot dans la pénombre. La lumière du jour naissant
commençait à poindre à travers la fenêtre de la chambre.


Il voulut sortir en silence, mais le plancher refusait de
l’aider dans cet objectif. Le bois craquait sous chacun de ses pas malgré les
contorsions ridicules que Sylvère inventait à chaque mouvement. La porte vint
prêter main-forte au plancher et émit un petit grincement quand elle tourna sur
ses gonds.


Enfin, il déboucha dans le couloir. Sylvère prit une
profonde inspiration et se dirigea vers la cuisine. Rien de mieux qu’un bon
café noir pour finir de se réveiller. Lorsqu’il y pénétra, il découvrit une
petite Nevine qui semblait déjà levée depuis un moment, lavée, coiffée,
habillée et assise à la table en train de surveiller la casserole de lait qui
chauffait sur la plaque électrique.


— Hello, Petite ! Déjà debout ? lança le
Grand Noir.


— Bonjour Sylvère ! Oui… J’ai déjà beaucoup dormi,
non ? répondit la fillette.


— Ahah ! Oui, tu as raison ! reconnut
Sylvère, tu prépares le petit déjeuner ?


— J’ai mis du temps parce que j’ai cherché après les
trucs, mais ça y est ! Ça chauffe ! J’ai fait du chocolat chaud, tu
en voudras ?


— Absolument !


En vérité, Sylvère aurait préféré un café, mais la gentille
attention de Nevine fit qu’il ne put refuser et puis, rien ne l’empêcherait de
s’en faire couler un, un peu plus tard. La fillette avait préparé la table,
sorti le pain, le beurre, la confiture et patientait donc, afin d’obtenir du
lait chaud.


— Je ne savais pas si vous mangiez des choses salées le
matin, Sanvean et toi, alors je me suis contentée de sucré, s’excusa presque la
fillette.


— Ne t’inquiète pas, c’est parfait ! Et c’est très
gentil de ta part, Nevine. Tu t’es levée à quelle heure ? s’enquit
Sylvère.


— Je ne sais pas, il y a une heure peut-être ?


Sylvère jeta un coup d’œil à sa montre, elle indiquait cinq
heures trente-six. Il supposa que c’était le contrecoup de la période qu’elle
avait passée en stase. Après tout, comme la fillette le lui fit remarquer, elle
avait dormi pendant quarante ans, alors rien d’étonnant à ce que le sommeil la
fuit aujourd’hui.


— Dis, Sylvère ? commença Nevine.


— Je t’écoute, Petit Bout.


— J’ai dormi très longtemps, tu crois que… mon père…


Elle ne finit pas sa phrase, sa voix submergée par les
larmes. Sylvère comprit la demande de la fillette, il lui frotta l’épaule pour
la consoler.


— Tu sais… Il n’y a rien de sûr ! Il t’a eue quand
il avait quoi ? Vingt ou vingt-deux ans ? Bon, quand tu t’es endormie
il en avait disons, trente-deux. Aujourd’hui, ça ne lui fait que soixante-douze
ans ! Ça fait qu’il lui reste trente ans de bon au bas mot !


— Tu… tu crois ? fit la gamine.


— Moi je dis que tu vois les choses en noir, Nevine, on
vit en moyenne jusqu’à cent, cent dix ans sans problème aujourd’hui !


— C’est vrai… Il me manque, tu sais ?


— Je comprends, va… C’est normal, petite…


La gamine se leva et fit le tour de la table pour aller serrer
Sylvère dans ses bras aussi fort qu’elle le put. Il s’agenouilla pour
l’accueillir, elle pleurait à chaudes larmes dans le cou du colosse. Sylvère
était toujours mal à l’aise face aux pleurs, encore plus quand il s’agissait de
ceux d’enfants. Il tapota doucement le dos de la petite fille que les sanglots
faisaient tressaillir contre lui. Il la repoussa et la regarda avec
malice :


— Tu sais, le lait va finir par redescendre sur Terre
tout seul si tu ne le surveilles plus !


La fillette ouvrit de grands yeux : elle avait
oublié ! Elle se précipita vers la casserole et la retira du feu juste à
temps. Nevine s’essuya les yeux avec les manches de son t-shirt et entreprit de
servir Sylvère puis elle remplit son propre bol. Elle reposa la casserole sur
la plaque électrique où restait la part de Sanvean et vint se rasseoir à table.


— Ça va mieux ? demanda le colosse.


Nevine acquiesça en silence et se força à lui sourire.
Sylvère, lui, comptait déjà faire des recherches pour essayer de retrouver
Aaron Sparkles avant cet épisode larmoyant. Seulement, après la
course-poursuite de la veille, il supposait que le simple fait d’entrer le nom
d’Aaron Sparkles dans un moteur de recherche sur le Réseau risquait de lui
apporter de nouveaux ennuis.


L’homme et la fillette déjeunaient en silence. Nevine ne
cessait d’étonner l’Antillais. Leur rencontre tenait de l’exceptionnel certes,
mais la personnalité de la fillette se révélait aussi hors du commun.
L’ex-major ne pouvait se revendiquer un expert des enfants, mais il savait néanmoins
qu’à l’âge de Nevine, ils développaient une certaine propension à être
bruyants. Le caractère de la fillette lui apparaissait calme, posé et la
définissait beaucoup plus mûre que la moyenne des rares enfants que l’ancien
militaire avait pu croiser.


— Dis-moi, Nevine, je vais aller voir un vieil ami,
ancien mécanicien de bord, pour qu’il m’en dise plus sur VIC, déclara Sylvère.


La gamine, en train de terminer son bol de chocolat, souleva
les sourcils. Quand elle reposa le récipient, elle arborait une moustache
lactée et Sylvère eut un petit rire devant ce spectacle. Les sourcils étonnés
rejoignirent ses yeux bleus dans un froncement qui exprimait l’incompréhension.
Sylvère tapota sa propre moustache pour lui donner un indice sur la raison de
son amusement. Celle-ci attrapa la serviette posée sur ses genoux et s’essuya
la bouche.


— Tu te souviens quand il a relancé l’intégralité de
son système, il nous a annoncé qu’il était opérationnel à quatre-vingts pour
cent. Eh bien, je me suis dit qu’il serait bien qu’on lui rende la totalité de
ses moyens, non ? fit Sylvère. Et puis, si ça pouvait aussi le calmer sur
ses pulsions de piraterie, je préfèrerais.


— Oh oui ! Ça serait bien !


Le visage de la gamine s’éclaira.


— Dis… Tu te souviens comment tu t’es retrouvée à bord
de ce StarSeeker ?


— Pas vraiment… Je me souviens de papa qui me couche
dans le caisson où tu m’as trouvée… je me souviens aussi que la situation était
agitée, je veux dire… on est venu à bord de VIC à toute vitesse… et papa était
inquiet… mais… je ne sais pas pourquoi.


— Ce n’est pas important pour le moment. Ne t’inquiète
pas, va… la rassura le grand Noir.


Sylvère se demanda ce qu’Aaron Sparkles pouvait bien fuir,
car d’après ce que venait de lui dire Nevine, tout laissait penser qu’ils avaient
tenté d’échapper à quelque chose ou quelqu’un. Sylvère se demandait aussi pour
quelles raisons il n’avait trouvé que Nevine sur le StarSeeker, car après tout,
rien d’étonnant à ce que le père fuit avec sa fille. Et maintenant qu’il y
pensait, il n’avait vu qu’un caisson de stase à bord. Pour le moment, cela
impliquait que dès le départ, seule la fillette devait grimper sur le vaisseau.
Il faudrait qu’il vérifie bien que VIC lui assurât la présence d’un seul membre
d’équipage en la personne de Nevine.


— Bien ! Je te remercie pour ce délicieux petit
déjeuner, Nevine ! Je vais aller faire quelques exercices pour me
dérouiller un peu, ensuite je prends une douche et on va voir Stefano, mon ami
mécanicien, OK ?


— D’accord ! Moi je fais la vaisselle !
annonça la fillette.


— Oh ! Tu n’es pas obligée, c’est le barman qui la
fait en arrivant l’après-midi, tu sais ?


— Ça me fait plaisir ! répondit Nevine.


Sylvère se leva de table, s’étira de toute sa hauteur et
poussa un gros soupir. Alors qu’il s’apprêtait à sortir de la pièce, Nevine
l’interpela :


— Sylvère…


— Oui, Petit Bout ?


— Merci…


Sylvère regarda la petite fille debout à côté de sa chaise,
à son grand étonnement, il se rendit compte qu’il commençait à s’y attacher. Il
afficha un grand sourire.


— De rien, gamine… merci à toi, si je ne t’avais pas
croisée là-haut, je serais mort à l’heure qu’il est…


Sylvère quitta la pièce et Nevine resta debout un moment, la
main sur le dossier de la chaise, le regard dans le vague.


Un peu plus tard, Nevine partit à la recherche de Sylvère.
Sanvean lui avait indiqué que Nounours devait se trouver à la réserve au
sous-sol, en train de soulever de la fonte. Les escaliers qui menaient sous le
bar donnaient l’impression à la fillette de pénétrer dans une mine.


La cave du Sirena était creusée au sein même du sol et la
structure avait été solidifiée grâce à d’énormes poutres placées contre les
parois et au plafond. Les étais jalonnaient le passage qui débouchait dans une
grande salle où étaient entreposés des caisses, des cartons et des cageots
remplis de victuailles, et des différents stocks que proposait le bar à ses
clients.


Elle découvrit son ami en train d’exécuter des pompes à même
le sol. Il était en sueur et à chaque poussée, il laissait échapper un
grognement. Nevine s’appuya contre une poutre pour l’observer. Sylvère était
une force de la nature, elle n’avait pas vraiment compté, mais il avait bien
accompli une trentaine de mouvements depuis son arrivée. Il se releva et
attrapa la serviette éponge, posée sur une pile de caisses remplies de
bouteilles. Il remarqua la petite quand son visage émergea du linge.


— Ah ! Tu tombes bien, Nevine, j’ai terminé. Je
file sous la douche et nous partons voir Stefano, d’accord ?


— D’accord, répondit-elle simplement.


Sylvère remit en place les cageots qu’il avait dû déplacer
pour s’aménager assez de place pour ses exercices. Nevine l’observait en
silence. Quand il eut terminé son rangement, il se dirigea vers elle et lui
caressa la tête quand il fut à sa hauteur.


— Dis, Sylvère ? demanda Nevine.


— Oui, Petit Bout ?


— Je pourrai faire des exercices avec toi demain ?


Sylvère fut surpris par la demande de la petite. Entraîner
une petite fille ? Voilà un challenge auquel il n’avait jamais dû faire
face pendant sa carrière militaire.


— Eh bien… oui, bien sûr ! Sans problème. Il faut
que je trouve des poids beaucoup moins lourds, mais on va se débrouiller !
fit-il.


— Quand j’étais petite, j’ai vu un reportage sur le
Réseau qui montrait que les gens qui passaient du temps dans l’espace
s’affaiblissaient beaucoup et moi… ben, moi j’ai passé beaucoup, beaucoup de
temps dans l’espace alors…


— Je comprends, acquiesça Sylvère, à propos, tu as
encore mal aux jambes ?


— Un peu, mais ça va !


— Parfait ! Bon ! J’y vais, on part dans un
quart d’heure, d’accord ?


— OK !


Sanvean paressait toujours devant son petit déjeuner, assise
à la table dans la cuisine, quand ils se préparèrent à aller voir Stefano,
l’ami de Sylvère. La patronne du Sirena aimait bien flâner le matin d’autant
qu’elle pouvait se le permettre, car le bar n’ouvrait qu’en milieu
d’après-midi. Elle leur fit un signe de la main auquel Nevine répondit avec un
sourire quand ils quittèrent la pièce.


Il était encore tôt pour le commun des mortels qui peuplait
le quartier du Sirena, aussi ne croisèrent-ils que peu de monde. À mesure
qu’ils approchaient du spatioport, l’agitation gagnait en intensité. Sylvère
indiqua à Nevine que ce quartier possédait la réputation de ne jamais dormir,
ses activités se poursuivaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


Ils bifurquèrent dans une ruelle avant de rejoindre la place
qui conduisait au spatioport. La foule de la rue principale se dissipa dès
qu’ils s’engagèrent dans l’étroit passage. Sur le moment, Nevine ne se sentit
pas rassurée, l’ambiance était lugubre. La lumière pénétrait avec difficulté
ici, du fait de la proximité des bâtiments qui formaient la ruelle. Mais son
angoisse disparut aussi vite qu’elle était apparue quand elle regarda le visage
calme et serein de Sylvère. Elle ne craignait rien, car elle marchait avec son
garde du corps à ses côtés, et cette idée la fit sourire.


Après un petit moment, Sylvère s’arrêta devant l’entrée
d’une boutique crasseuse au-dessus de laquelle une enseigne sans âge, faite
d’un morceau de contreplaqué peint, annonçait simplement STEFANO’S[bookmark: _ednref30][xxx].


Sylvère tira sur la porte coulissante qui s’ouvrit dans un
vacarme d’autant plus assourdissant que la ruelle baignait dans le silence. Il
pénétra à l’intérieur sans une once d’hésitation, comme s’il entrait chez lui.
Nevine fut déroutée par le comportement de son compagnon ; alors on ne
frappait pas ? On ne s’annonçait pas, ici ?


À pas de loup, Nevine suivit son ami à l’intérieur de
l’atelier. Un désordre incroyable encombrait la pièce. Un capharnaüm de pièces
mécaniques, de bidons de produits divers et d’huiles, de livrets qui
ressemblaient à des modes d’emploi, parsemait la boutique du sol au plafond.


Sur le côté droit, au fond de la pièce, trônait un établi
qui croulait sous une masse informe d’outils et de pièces noircies par l’usure.
Le sol aux pieds de Nevine était jonché de vis, boulons, morceaux de fils
électriques. Sylvère s’était dirigé directement vers la vieille porte en bois
qui découpait le mur sur la gauche à l’autre extrémité de l’atelier. Il
l’ouvrit avec rudesse et Nevine découvrit une seconde pièce beaucoup plus
petite, mais tout aussi sale et en désordre que la salle principale.


— Stefano, debout ! tonna Sylvère.


En se décalant, Nevine découvrit un vieil homme endormi,
allongé sur un matelas dégoûtant que le corps de Sylvère lui cachait jusqu’ici.


— Allez, Stefano ! Debout ! recommença
Sylvère en donnant des coups de pieds dans le matelas.


L’Antillais attrapa le premier récipient qu’il trouva, en
l’occurrence une vieille boîte de conserve qui contenait boulons et écrous. Il
la vida sur le sol dans le même geste et se dirigea vers le petit lavabo scellé
au mur dans un coin de la chambre. Il remplit la conserve et aspergea le visage
du vieil homme qui n’avait pas bougé d’un pouce aux premières invectives de
Sylvère.


L’effet fut immédiat ; dans un déluge de borborygmes,
Stefano s’agita dans sa salopette qui un jour avait dû être grise, mais qui
aujourd’hui arborait des traces de cambouis sur toute sa surface. Il ouvrit
enfin les yeux en bougonnant des paroles en italien.


— Bontems, foutu salopard ! C’est toi qui t’amuses
à m’arroser ? s’insurgea le vieil homme.


— Nope ! C’est la petite ! fit Sylvère en
désignant Nevine du pouce à côté de lui.


Nevine ouvrit de grands yeux. Elle n’avait rien fait !
Elle se précipita derrière Sylvère et s’agrippa à son pantalon de treillis.
Sylvère éclata de rire et se tourna vers la petite fille :


— Ah ah ! Ne t’inquiète pas Nevine ! On aura
déjà de la chance si ce vieux fou tient debout !


Nevine avait les yeux écarquillés, elle n’était quand même
pas rassurée et puis, elle n’avait rien fait, c’était lui qui l’avait
arrosé !


— Bon alors ? T’émerges ou pas, vieille
baderne ? claironna Sylvère.


En se redressant sur son lit défoncé, le vieux Stefano donna
un coup de pied dans une bouteille de whisky vide qui alla rouler jusqu’au mur
en face de lui.


— Sans rire, arrête la bibine, Stefano ! Bientôt,
tu seras plus bon à rien si tu continues à te pinter comme ça !


— Va te faire f…


Stefano s’arrêta quand son regard croisa celui de Nevine.


— Qu’est-ce que tu veux, Bontems ? Il est quelle
heure, d’abord ? reprit-il.


— Aucune idée, mais il n’est pas huit heures… fit
Sylvère.


— Bon Dieu ! Tu sais à quelle heure je me suis
couché, foutu lève-tôt ?


— J’ai besoin de toi pour faire un bilan complet sur un
vaisseau cargo, Stefano.


— Quel modèle ?


Le mécanicien prit instantanément le dessus sur le vieil
homme à la gueule de bois qu’ils venaient de réveiller.


— C’est là où c’est délicat… entama le grand Noir.


Le vieux mécano se leva avec difficulté. Sylvère n’esquissa
pas le moindre geste pour l’aider. De toute manière, Stefano ne l’aurait pas
permis. Une fois sur ses jambes, il se frotta le visage de ses mains
crasseuses. Il bouscula Sylvère pour sortir de la chambre et se dirigea vers
l’établi dans l’autre pièce. Il farfouilla dans le fatras qui le recouvrait et
au bout d’un petit moment, il se retourna une cigarette fichée entre ses
lèvres. Il fouilla les poches de sa salopette en quête d’un briquet.


— Délicat, hein ? C’est quoi ? Des composants
volés ? Interdits ? interrogea-t-il.


Sylvère, toujours flanqué de Nevine accrochée à son
pantalon, avait suivi Stefano dans l’atelier.


— C’est un StarSeeker, lâcha l’Antillais, il n’était
pas du genre à tourner autour du pot.


Stefano qui s’apprêtait à allumer sa cigarette figea son mouvement
et fixa l’ancien militaire.


— Tu te fous de ma poire, hein, Bontems ? J’ai
peut-être une bonne gueule de bois, mais je ne suis pas encore totalement c…
stupide !


Le mécanicien se forçait à surveiller son langage devant la
petite fille.


— Je suis sérieux, Stefano. Pourquoi crois-tu que je
suis venu te voir, toi, plutôt qu’un concessionnaire Seriton ?


— Alors tu l’as volé ? T’es allé sur Athéna voler
l’unique StarSeeker qui reste de cette malheureuse série ? J’sais bien que
c’est un sacré bâtiment, mais t’es complètement cinglé, major ! s’exclama
le mécanicien.


— Ce n’est pas le StarSeeker d’Athéna… répondit
Sylvère.


Stefano qui avait fini par allumer son mégot, s’approcha de
Sylvère et le fixa droit dans les yeux.


— T’es en train de me dire que t’as un StarSeeker qui
n’est pas celui du musée de la colonisation ? Tu me prends pour un
branque, gamin ! Alors tu veux quoi, réellement ?


Sylvère expliqua comment il était entré en possession de VIC
au vieux mécanicien. Il n’évoqua pas la présence de Nevine à bord, il jugea
cette information nulle et non avenue pour le moment. Il se borna donc à ne
donner que des informations directement en rapport avec le vaisseau et son
ordinateur de bord. Il n’évoqua pas non plus l’altercation avec l’escadron des
TRU : inutile et imprudent de trop en dévoiler. Stefano s’assit sur un
gros pot de graisse à moteur et resta un moment silencieux. Puis il se leva de
nouveau.


— Tu sais comment se passe une maintenance sur ce type
de vaisseau, Bontems ? demanda-t-il.


Sylvère secoua la tête, il n’en savait rien. La mécanique
aérospatiale lui restait hermétique, il en avait encore donné un bon exemple
ces deux derniers jours. Lorsqu’il devait faire réviser ou réparer sa navette,
il venait voir Stefano, et ce dernier s’en occupait, voilà tout.


— Seuls les mécaniciens qui ont demandé et obtenu un
certificat auprès de Seriton peuvent intervenir sur leurs vaisseaux, expliqua
le vieux mécanicien. De plus, il faut faire une demande auprès d’eux pour
chaque maintenance en leur précisant les dates de l’opération. À partir de là,
ils t’envoient un identifiant et un mot de passe à communiquer à l’ordinateur
de bord qui, lui-même, se connecte chez Seriton Ltd pour obtenir l’autorisation
de te laisser entrer en mode maintenance. Bref ! C’est une foutue usine à
gaz une maintenance sur un Seriton !


— Vérole… pesta Sylvère.


— Comme tu dis ! Et puis j’ai pas de certificat,
moi. J’interviens pas sur ce genre de maintenance, j’ai pas assez de personnel
de toute façon.


— T’as du personnel ? s’étonna Sylvère, goguenard.


— Ouais, gamin ! Et hautement qualifié ! T’as
l’effectif au complet devant toi ! railla Stefano.


Sylvère ne releva pas le trait d’humour, il réfléchissait au
moyen de contourner les mesures de sécurité qu’imposait Seriton Ltd aux
procédures de maintenance sur ses vaisseaux. Il se demanda si VIC était encore
lié à ce genre d’opération. D’après ce qu’il en savait, l’ordinateur de bord du
StarSeeker semblait avoir été reprogrammé en profondeur et la possibilité qu’il
puisse autoriser sa maintenance sans passer par Seriton pouvait exister.


— Ce genre de procédure est appliquée à la totalité de
la maintenance, Stefano ? demanda-t-il.


— Qu’est-ce que t’entends par là, gamin ?


— Ça concerne les procédures de l’ordinateur de bord
uniquement ou ça inclut le changement de pièces physiques aussi ? précisa
Sylvère.


— OK, je vois où tu veux en venir. Tu peux remplacer
des pièces sans difficulté, le problème réside dans le fait que les composants
actifs dans le fonctionnement général du vaisseau sont pilotés par l’ordinateur
de bord. Alors quand tu changes ce genre de truc, t’es obligé de passer en mode
maintenance sur l’ordi… Après, changer je sais pas moi, une porte manuelle par
exemple, bah tu peux le faire sans problème vu qu’elle est pas reliée au
bouzin, affirma Stefano.


— Je vois, dit Sylvère, tu peux venir voir quand
même ?


— Pour sûr ! Tu penses ! Grimper sur un
StarSeeker c’est pas donné à tout le monde ! s’enthousiasma le mécanicien.


Stefano attrapa sa veste pendue sur un vieux porte-manteau
et rejoignit les deux autres qui l’attendaient dans la ruelle. Il ne prit pas
la peine de fermer son atelier à clef, il ne le faisait jamais. On lui avait
peut-être bien déjà volé des pièces pendant son absence, mais si tel était le
cas, au sein du chaos qui régnait à l’intérieur, il ne s’en était jamais rendu
compte. Il enfila sa veste depuis laquelle s’échappaient les tintements des
vis, écrous et rondelles qui s’entrechoquaient au fond de ses poches. Son
aspect se coordonnait avec perfection avec sa salopette, les mêmes traces de
cambouis la décoraient et d’autres tâches plus suspectes les unes que les
autres finissaient le tableau.


Nevine remarqua que le vieux monsieur dégageait une forte
odeur d’huile de moteur dès qu’il remuait. Elle ne trouvait pas ça très agréable,
mais le voir se chamailler avec Sylvère l’amusait beaucoup.


Ils se mirent en route vers le spatioport et regagnèrent
l’artère principale, maintenant plus ou moins paralysée par les camions qui
effectuaient leur livraison aux différents magasins qui bordaient chaque côté
de la rue. Une foule qui paraissait se densifier de seconde en seconde
s’écoulait dans les deux sens entre ces obstacles provisoires. Le brouhaha des
conversations se ponctuait d’éclats de voix des prises de bec sonores des
chauffeurs-livreurs qui se gênaient les uns les autres à stationner au milieu
de la rue dans une anarchie totale.


Comme la veille, Nevine était fascinée de marcher au milieu
de cette fourmilière, le mouvement les entourait de toute part. Ici, on
charriait des palettes, là on nettoyait la devanture d’un restaurant, ici
encore un quidam levait le rideau métallique de sa boutique dans un concert de
grincements et de claquements.


Bientôt, ils débouchèrent sur la grande place au fond de
laquelle l’entrée du hall du spatioport ingurgitait et charriait à la fois, un
flot ininterrompu de clients. Bien que moins concentrée que la veille quand
Sylvère et Nevine l’avaient traversée une première fois, la foule gagnait la
place à mesure que l’heure avançait. Des grappes d’anonymes formées par le
rythme de l’arrivée des transports en commun se croisaient d’un pas pressé.
Cette pagaille ressemblait à une immense chorégraphie orchestrée avec grande
finesse, personne ne se rentrait dedans, ils se croisaient intuitivement sans
même se voir.


Les trois compères se fondirent dans la masse et après
quelques minutes d’immersion, ils finirent par gravir le grand escalier et
entrer dans le spatioport. Le matin, le soleil passait au travers de la grande
verrière qui constituait le plafond du hall, et baignait l’endroit de lumière.
Nevine préférait cette ambiance plus agréable et moins oppressante que celle
ressentie la veille, et ce, même si cette clarté agressait ses yeux encore
fragiles.


Sylvère mena le petit groupe vers l’accès aux ascenseurs, positionné
à l’extrémité opposée de l’entrée. Nevine observait son ami. Il semblait
nerveux. Il regardait autour du groupe afin de repérer la moindre chose qui lui
paraitrait suspecte. Le colosse se répétait comme un mantra que la SSR ne
pouvait en aucun cas savoir où s’était volatilisé le StarSeeker, mais la
paranoïa qu’on lui avait enseigné à toujours avoir à l’esprit pendant son
service actif, lui vrillait la tête. Elle lui avait déjà sauvé la vie tant de
fois ! Le spatioport semblait tout à fait calme, pas de nervosité
ambiante, en tout cas, pas plus que d’habitude. Ils durent faire la queue pour
emprunter les monte-charges qui les descendraient au niveau F.


L’heure de pointe du matin approchait et commençait à
drainer de plus en plus de personnes. Les uns venaient travailler à Plain City,
les autres eux, repartaient après avoir livré des vivres, différents stocks, ou
des produits manufacturés.


La petite équipe put enfin grimper dans l’ascenseur qui se
remplit bien vite autant que son espace disponible le permettait. Nevine se
colla aussi près de Sylvère qu’elle put, mais rien à faire, elle se trouvait
encore trop proche de Stefano. L’odeur âcre d’huile brûlée, mélangée à d’autres
produits qu’avait pu manipuler le vieux mécanicien, lui donnait mal au cœur.
L’Italien, quant à lui, habitué à ce genre de manège, s’était débrouillé pour
se retrouver contre un mur afin de s’appuyer dessus. Il affichait la même tête
que la majorité des gens qui les accompagnaient, les lèvres neutres, tombantes,
la mâchoire serrée, le regard éteint, impassible.


La descente parut interminable à Nevine, car l’ascenseur
s’arrêtait à tous les étages pour libérer un ou deux passagers chaque fois.
Quand ils arrivèrent à leur niveau, ils furent les seuls à y descendre. Les
cinq personnes qui restaient, continuaient encore plus profond.


Le spatioport comptait dix niveaux de profondeur, les
niveaux souterrains désignés par une lettre, et les deux supérieurs par un
numéro à deux chiffres, en l’occurrence 00 et 01. Le niveau 01, le plus élevé,
accueillait les vaisseaux qui transportaient des personnes importantes, comme
les membres du gouvernement ou les personnalités influentes de la société
humaine martienne.


Les niveaux A à H quant à eux, accueillaient le gros des
usagers. Paradoxalement, les vaisseaux les plus massifs se voyaient parquer sur
un dock dans les profondeurs du spatioport. La raison de cette situation
étrange de prime abord, résidait dans la constante expansion du port. Les
niveaux supplémentaires construits prenaient en compte l’augmentation de la
taille des vaisseaux. En effet, le design des bâtiments modernes, même
personnels, avait une tendance à leur faire prendre de l’embonpoint. Les
technologies de moins en moins coûteuses permettaient aux concessionnaires de
proposer pour des prix identiques depuis une quinzaine d’années, des machines
de mieux en mieux équipées et de plus en plus confortables. Les spatioports
durent adapter la taille de leurs docks.


Le petit groupe arriva devant le StarSeeker, toujours
camouflé sous l’apparence d’un transporteur minier, et Sylvère se tourna vers
Stefano.


— Voilà ! dit-il sans autres explications.


Stefano regarda Sylvère, ses yeux glissèrent vers le
vaisseau, puis revinrent se planter dans ceux du Martiniquais. Il resta un
petit moment à le fixer.


— Tu te fous de moi, gamin, c’est ça ? dit-il le
regard dur, c’est ça où alors t’es encore plus taré que je ne le pensais, parce
que tu n’es pas foutu de faire la différence entre un StarSeeker et un
SolarTanker !


Le mécanicien hurlait presque à la fin de sa phrase, le
visage rouge et le regard furibond. Sylvère croisa les bras sur sa poitrine, un
petit sourire sur le visage, il semblait prendre le temps d’apprécier la
situation. Nevine se demanda bien pourquoi il laissait mariner Stefano dans son
jus. Ces deux-là jouaient un jeu en permanence : se chercher des poux et
faire enrager l’autre. Le grand Noir se détourna de Stefano et s’approcha du
vaisseau.


— VIC ! Tu m’entends ?


Quand Stefano entendit le nom de l’ordinateur de bord son
attention s’accrut.


— Bonjour, sergent !


— Eh ! Bonjour, VIC ! s’écria Nevine.


La petite fille était contente de le retrouver, après tout,
il avait veillé sur elle pendant si longtemps. L’ordinateur de bord lui rendit
son salut.


— VIC, voudrais-tu montrer ta vraie nature à ce vieux
hibou pendant disons, un quart de seconde, s’il te plaît ? Et toi, vieux
grigou, sois attentif !


Stefano s’approcha à pas comptés du vaisseau et pendant une
fraction de seconde, le SolarTanker qui se dressait devant lui laissa entrevoir
ce qui semblait effectivement être un StarSeeker. Quand il fut assez proche, le
mécanicien posa la main sur la coque et s’exclama :


— De la peinture nanoholographique ! Tu sais
combien coûte le mètre carré de cette merveille ? Sans compter que la
commercialisation est strictement contrôlée par la SSR ! Où t’en as dégoté
autant ?


— Tu me crois, maintenant ? fit Sylvère en donnant
une bourrade dans le dos du vieux.


— Pour sûr !


— VIC ! Laisse-nous entrer ! ordonna Sylvère.


La petite rampe se désolidarisa de la coque, puis s’abaissa
dans une lente cinématique vers le quai. Le groupe pénétra dans le vaisseau sur
le pont d’embarquement. Les yeux de Stefano brillaient comme ceux d’un enfant
le matin de Noël, il ne savait où donner de la tête. Sylvère et Nevine
empruntaient déjà les escaliers qui menaient au pont supérieur, le colosse se
retourna et interpella le mécanicien :


— Eh ! L’ancien ! Tu vas dormir, là ?


— J’arrive, j’arrive ! On n’est pas aux pièces,
si ? bougonna Stefano.


Ils retrouvèrent facilement leur chemin, Sylvère possédait
une très bonne mémoire bien exercée. Encore un petit quelque chose qu’il
gardait de son passé de militaire.


Quand ils pénétrèrent sur le pont de commandement, Sylvère
interrogea tout de suite l’ordinateur de bord :


— VIC, explique-moi les procédures de
maintenance !


— Je suis désolé, sergent vous n’avez pas les
autorisations nécessaires pour ce genre de demande.


Sylvère se tourna vers Nevine le visage blasé. La petite
fille riait sous cape, les deux mains sur la bouche.


— Tiens ! Il y avait longtemps ! Nevine, s’il
te plait ? demanda-t-il dans un soupir.


La gamine, un sourire irrépressible imprimé sur les lèvres,
s’adressa à l’ordinateur :


— Tu peux répondre à Sylvère, s’il te plaît ?


VIC s’exécuta et partit dans une énumération technique des
procédures classées en fonction des zones et de l’importance de l’opération de
maintenance.


— Attends, attends ! Stop ! l’interrompit
Sylvère, ce n’est pas ça que je veux savoir ! Je veux que tu me dises si
tu as besoin d’un certificat validé par Seriton pour débloquer le mode
maintenance.


— Nevine ? demanda l’ordinateur.


— Vas-y, VIC ! répondit la gamine.


— J’ai connaissance d’une procédure qui reprend
sensiblement ce que vous évoquez, sergent, cependant elle est à ce jour
invalidée. L’entrée en mode maintenance est assujettie à un ordre direct de
l’administrateur exclusif de ce bâtiment.


Sylvère attendait la suite, mais VIC ne reprit pas la
parole.


— Quoi ? C’est tout ? demanda Sylvère,
abasourdi.


— Affirmatif, sergent.


— Dis donc, gamin, pourquoi il passe son temps à
t’appeler sergent le bousin ? demanda Stefano.


Le mécanicien faisait le tour du poste de pilotage et
observait les différents éléments qui s’y trouvaient, les mains croisées dans
le dos. Il ne prit pas la peine de se tourner vers Sylvère pour lui poser la
question.


— Je t’expliquerai plus tard, Aniello, c’est pas le
moment. Si Nevine demande le mode maintenance, tu seras capable de faire un
check-up ?


— Sans problème gamin, répondit Stefano, en se tournant
vers Sylvère cette fois, mais il y a un aspect de tout ça qu’on n’a pas encore
évoqué.


Sylvère fixa son regard sur le vieil homme, il affichait un
sourire qui découvrait légèrement ses dents jaunies par le tabac. Sylvère prit
un air désabusé.


— Le paiement… c’est ça, n’est-ce pas ?


Les yeux du mécano ne devinrent plus que deux fentes
lorsqu’il élargit encore son sourire.


— Combien ? soupira Sylvère.


— Disons… commença Stefano en se frottant le menton,
dix mille ?


— Dix mille dollars ? T’es pas bien mon
vieux ! s’écria Sylvère.


— Tu sais combien t’en demanderait un mécano avec un
certificat ? fit Stefano, le visage à nouveau sérieux.


Le vieux avait raison, ça lui couterait facilement le
quadruple. Les deux hommes se connaissaient depuis longtemps, mais Sylvère ne
pouvait cependant pas affirmer qu’ils étaient amis, en conséquence de quoi, ce
vieux grigou ne lui ferait pas ce check-up gratuitement. Et pour être tout à
fait honnête, le prix qu’il demandait était plutôt raisonnable si on
considérait les circonstances.


Sylvère s’appuya contre la console de commandement à côté de
laquelle il se trouvait et fit mine de réfléchir. En réalité, cette réflexion
n’était pas complexe à entreprendre : il ne pouvait pas payer. Alors il
décida de jouer la carte de l’honnêteté.


— Écoute, Aniello, je n’ai pas une telle somme. Et si
je te donnais ma navette ? Tu pourras la remettre en état à moindres frais
et facilement la revendre pour vingt ou vingt-cinq mille dollars, non ?
Elle m’en a couté soixante-quinze mille il y a sept ans…


— C’est quoi son problème à ta chiotte ? s’enquit
le mécano.


— Le générateur électrique principal est mort.


— Hm… fit simplement le vieil homme.


Il continuait à se frotter le menton. La barbe de trois
jours contre ses doigts crasseux donnait l’impression qu’il frottait du papier
de verre sur un morceau de bois.


— OK ! Mais c’est bien parce que c’est toi !
Et tu te débrouilles pour me l’amener, d’accord ?


— Marché conclu !


Nevine se sentit triste pour Sylvère qu’il dut se séparer de
sa navette dans le seul but de l’aider, elle.


— Sylvère, non ! Comment tu vas faire pour
travailler ?


— Ne t’inquiète pas, Petit Bout, je me
débrouillerai ! fit-il avec un sourire.


— J’ai une question qui me turlupine, intervint
Stefano, d’après ce que j’ai pu voir, l’ordi n’obéit qu’à cette gamine,
d’accord ? Ça veut dire qu’elle en est la proprio ? Puis se tournant
vers Nevine, elle a quoi ? Dix ? Douze ans ? C’est un foutu
vaisseau qui a disparu depuis plus de quarante ans, c’est quoi
l’embrouille ?


— Y a pas d’embrouille, Aniello. Mais il faut
absolument que tu fermes ta grande bouche à propos de tout ça, OK ? fit
Sylvère.


— C’est dingue ! T’es pas foutu de faire les
choses simplement hein, Bontems ?


— Aniello…


— OK, OK. Motus et bouche cousue, foutu
casse-pied ! répondit Stefano en levant les mains.


Nevine se leva du siège de la console radio et interpela
VIC :


— VIC ! J’autorise monsieur Stefano à effectuer ta
maintenance, d’accord ?


— Ryôkai !


Sylvère et Nevine se regardèrent. VIC avait à nouveau
employé ce mot. Cela ne souleva aucune réaction chez Stefano qui s’approcha
d’une console en contrebas de celle où se trouvait Sylvère, et commença à
prononcer une litanie de commandes à l’adresse de l’ordinateur de bord. Avec
docilité, VIC affichait les informations demandées sur l’écran holographique.
Stefano se retourna vers Sylvère.


— Vous savez, j’en ai au moins pour quarante-huit
heures à en faire le tour, vous pouvez rester, mais vous allez vous emm… vous
ennuyer !


— On te laisse faire. Nous, on va faire le tour du
vaisseau, histoire de voir, répondit évasivement Sylvère.


Sylvère et Nevine entamèrent l’exploration des nombreuses
pièces que comptait la zone de vie du StarSeeker. Elle était constituée de
quatre niveaux.


Le pont de commandement où siégeait le poste de pilotage que
les deux amis venaient de quitter, et où Stefano travaillait. À ce même étage,
s’établissaient les quartiers des responsables de mission militaires et civils.
Le genre d’expédition pour lequel fut créé le StarSeeker accueillait l’armée et
la société civile de feu le gouvernement planétaire terrien. La mission
principale des militaires qui embarquaient pour Mars à l’époque, consistait à
assurer la protection des colons civils qui partaient s’installer sur la
planète rouge, ainsi que de mettre en place une organisation efficace afin que
les choses pussent se dérouler dans de bonnes conditions. Sylvère et Nevine ne
trouvèrent à ce niveau que des quartiers où auraient dû prendre place les
candidats au départ, si le StarSeeker avait eu le destin auquel il était voué.


Le second pont, situé à l’étage inférieur, était réservé aux
scientifiques et aux médecins. Ils découvrirent ainsi l’infirmerie, qui n’avait
jamais servi, différentes salles conçues pour devenir des laboratoires. Une
immense serre hydroponique prenait une bonne partie de la surface de l’étage,
dans laquelle auraient dû pousser des légumes et des fruits pendant le voyage,
mais aussi permettre d’emporter des plantes terriennes en vue de les implanter
sur Mars. Cet étage parut bien vide aux deux compères, toutes les salles
étaient en proie au même ordre impeccable et clinique. Personne n’y avait
jamais pénétré et encore moins travaillé.


Le troisième pont concernait la vie à bord, salles de
détente, bibliothèque holographique remplie. Ils retrouvèrent la cantine où ils
avaient dévoré les rations super protéinées la veille, mais là encore, rien de
vraiment utile. Le sentiment de vide restait le même, on ne s’était jamais
servi de ces installations.


Enfin, le quatrième pont contenait l’espace des ateliers et
de la maintenance. Ils découvrirent des salles remplies de pièces de rechange,
des machines de façonnage, des outils encore engoncés dans le film plastique
destiné à les protéger lors de l’embarquement et qui, au vu des circonstances,
avait plutôt bien subi l’épreuve du temps.


Sylvère fut soulagé en voyant tout ce matériel, car si VIC
avait besoin de remplacer des pièces, il y avait de bonnes chances de les
trouver ici, du moins l’espérait-il. Rendre ses capacités optimales au
StarSeeker pourrait se révéler complexe pour plusieurs raisons. D’abord,
trouver des éléments spécifiques pour ce vaisseau, vieux d’une bonne
quarantaine d’années, tenait de l’impossible, mais aussi, la rareté de cette
classe de vaisseau jouait contre lui, et trouver des composants, même
d’occasion au marché noir, se révélerait un exploit. S’ils devaient procéder au
remplacement d’un module qui ne se trouvait pas dans le stock à bord, la seule
option envisageable et réaliste consisterait à adapter des pièces modernes.
Ensuite, l’aspect financier de l’achat des dites pièces, ainsi que le montage
de celles-ci rendaient, là encore, l’opération compliquée. Sylvère ne pouvait
pas assumer les moyens à engager pour entretenir un tel vaisseau. Le prix d’ami
que venait de lui faire Stefano, et ça l’était, le privait déjà de sa navette.
Quant à ses économies, elles passaient pour la plupart dans les réparations et
la maintenance de celle-ci. Les haut-parleurs du couloir crachotèrent et la
voix de Stefano résonna dans tout le vaisseau.


— Bontems ! Ramène tes fesses ici ! Faut que
je te montre quelque chose !


Nevine regarda Sylvère, il fut aussi surpris qu’elle
d’entendre parler le vieux schnock. Ils retournèrent sur leurs pas pour
rejoindre le poste de pilotage. Nevine prit le bras de Sylvère et le
Martiniquais la sentit s’appuyer franchement sur lui. Il s’arrêta et
s’accroupit à sa hauteur.


— Ça va, Petit Bout ? s’inquiéta-t-il.


— Oui, oui, j’ai les jambes qui fatiguent un peu…


— Tu veux que je te porte ?


— Non, il faut que je les fasse travailler si je veux
retrouver mes muscles, hein ? fit-elle.


— Oui, en effet. Mais tu sais, ne force pas trop quand
même, petite, répondit Sylvère en lui caressant la tête.


— Ça va aller ! J’irai m’asseoir quand on sera
arrivés, assura Nevine avec un sourire.


Ils reprirent leur chemin quand Sylvère s’arrêta devant une
porte ostensiblement différente des autres. Il s’approcha et effleura du doigt
un rectangle cerclé d’orange. Celui-ci s’illumina et afficha une série d’icônes
qui tirèrent un sourire au grand Noir. Son intuition se révéla juste, c’était
bien un ascenseur. Il appuya sur la flèche pointée vers le plafond et quelques
secondes plus tard, la porte s’effaça pour leur donner accès à la cabine.
Sylvère appuya sur l’icône qu’il supposa désigner le pont de commandement, et
aussitôt, la porte se referma. L’ascenseur les emmena vers leur destination.


Quand le colosse et la fillette entrèrent dans le poste de
pilotage, ils trouvèrent Stefano affalé dans le fauteuil du commandant, les
pieds sur la console et les mains croisées derrière la tête.


— Ah ben, c’est à ça que je te paye, vieux
flemmard ? railla Sylvère.


— Tais-toi ! coupa le vieux mécanicien, la
première phase de maintenance est terminée, gamin.


— Comment ça ? Tu nous as dit, il n’y a pas une
heure, que t’en aurais pour deux jours !


— Ouaip ! C’est ce que j’ai dit et j’avais tort,
répondit-il laconiquement.


— Tu ne peux pas le faire, VIC t’en empêche, c’est
ça ? soupira Sylvère.


— Nope ! VIC a été très coopératif. D’ailleurs, ce
VIC est des plus particuliers si tu veux mon avis, j’ai déjà travaillé sur ce
genre d’IA et la tienne a été très bien élevée.


— Quoi ?


Sylvère ne comprenait rien à ce que racontait Stefano.


— Ton VIC n’a pas été élevé classiquement. Les IA sont
toutes conçues de manière à ce qu’elles soient activées totalement vierges,
ensuite, on leur apprend tout ce qu’elles doivent savoir en fonction du travail
qu’on leur demandera. Ce sont de très puissantes IA qui s’occupent de faire ça,
on booste la vitesse d’assimilation de cette manière, et on réduit ainsi le
temps d’optimisation.


— Ouais, ouais, d’accord ! Et donc ?
s’impatienta Sylvère.


— Bah VIC lui, il n’a eu que le traitement de base, les
trucs chiants quoi ! La finalisation de son instruction a été
vraisemblablement réalisée par un humain.


— Ah bon ? fit Sylvère, surpris.


— Ouaip ! M’enfin, on s’en fout de tout ça, je
t’ai pas appelé pour ça. Le vaisseau est opérationnel à quatre-vingt-sept pour
cent, y avait des initialisations qui avaient foiré, quant au reste ce sont des
liaisons qui ne se font pas, ça veut dire qu’il faut intervenir en manuel. Ça
doit être de simples conn… euh, bêtises comme des câbles corrodés ou des trucs
comme ça.


— C’est plutôt une bonne nouvelle, non ? demanda
Sylvère.


— Ouaip ! D’autant que VIC est capable de me dire
précisément là où ça coince, donc je devrais pouvoir réparer tout ce fatras
assez facilement.


— Hm… Et tu vas me prendre combien pour ça ?
s’inquiéta Sylvère.


— Rien de plus que ce que je t’ai annoncé tout à
l’heure, je suis honnête moi, gamin. Puisque la maintenance ne m’a pas pris une
heure, je te donne les quarante-huit heures annoncées pour réparer ces
connexions, annonça Stefano.


— C’est gentil, Monsieur Stefano, intervint Nevine.


Le mécano la regarda un petit moment et reprit :


— De rien, gamine, arrête les « monsieur »,
appelle-moi, Aniello, va ! puis il se tourna vers Sylvère, il est
particulier ce bâtiment, Bontems.


Sylvère ne répondit rien, il attendit simplement que Stefano
précise sa pensée, ce qu’il fit :


— Il y a toute une partie de la mémoire du VIC à
laquelle il refuse de me laisser accéder. Je peux même te dire qu’il la cache,
je n’en ai eu la certitude qu’en recoupant la taille globale de ses mémoires et
le pourcentage utilisé par ses ressources et y a facile cinq pour cent qui
manque…


— T’en déduis quoi ? demanda Sylvère.


— Pas grand-chose de plus que ce que je viens de
t’expliquer. C’est peut-être des fichiers de données plus ou moins importants
pour celui qui les a mis là, ou des procédures obsolètes, bref ! Ça peut
être beaucoup de choses, gamin !


— OK, je te remercie pour les infos, Aniello.


— T’as pas vu d’équipements euh… suspects, en te
baladant avec ta copine ? demanda le mécano.


— Suspects ?


— Ouais, des trucs qui devraient pas être sur ce genre
de bâtiment normalement, quoi ! Comme la peinture nanoholographique de la
coque par exemple ?


La question déstabilisa Sylvère. En effet, VIC se posait
comme une IA hors du commun à tendance pirate, l’ordinateur l’avait prouvé la
veille, et les observations de Stefano venaient confirmer cet état de fait.
Sylvère se demanda alors si ces transformations ne concernaient pas le vaisseau
dans son ensemble, bien au-delà de la réécriture en profondeur de l’IA qui le
pilotait.


— Deux rampes de missiles sur chaque arête supérieure
de la structure, ça compte ? demanda Sylvère.


— Nan, nan, c’est de série ça. Il a beau être un
vaisseau de transport, ils ont mis des armes défensives dessus !
D’ailleurs, je me demande bien de quoi ils avaient peur il y a quarante ans
quand ils ont conçu les StarSeeker ! Des aliens ? Laisse-moi rire, on
n’en a pas encore vu la queue d’un ! Tu parles… quant aux pirates, ils
sont apparus beaucoup plus tard…


Sylvère se demanda si le bâtiment possédait d’autres armes
que celles de série. Après tout, VIC protégeait Nevine, et après les réflexions
de Stefano, il ne lui semblerait pas incongru que des armes supplémentaires
fussent installées à bord.


— Peut-être que ces données inaccessibles pilotent des
équipements cachés, reprit Stefano, en tout cas, pour occuper autant de place,
ce ne sont pas juste des photos ou des vidéos ou alors y en a des centaines de
milliers.


— Nevine, tu peux essayer de lui demander l’accès à ces
données ? Après tout, c’est toi sa patronne, non ? fit Sylvère avec
un clin d’œil complice.


La gamine, comme à son habitude lorsqu’elle s’adressait à
VIC, leva la tête.


— VIC, peux-tu me donner accès aux données que tu
caches ?


L’ordinateur ne répondit pas immédiatement, Nevine était en
train de se tourner vers ses compagnons, le regard interrogateur, quand
l’ordinateur réagit enfin.


— Pasuwâdo onegai shimasu.


Cette fois, Stefano ouvrit de grands yeux comme les deux
autres.


— Qu’est-ce qu’il nous joue comme partition, là ?
Repasse en français, on n’a rien pigé, VIC ! bougonna-t-il.


— Vous m’avez demandé l’accès aux données dissimulées,
répondit VIC, impassible.


— D’accord… Elles sont en quelle langue, tu peux bien
nous dire ça, s’énerva Stefano.


— Attends, intervint Sylvère, le premier truc qu’il a
dit, ça me fait penser à password, mot de passe en anglais. Recommence, Nevine,
s’il te plaît.


La gamine s’exécuta et de la même manière, après un court
laps de temps VIC prononça la même phrase.


— Oui, c’est ça ! Il doit nous demander un mot de
passe pour y accéder, fit Sylvère.


— Bah ! Laissez tomber alors, lâcha Stefano, on ne
le trouvera pas, ça, c’est clair ! L’encodage doit monter facile à quatre
gigabits, autant te dire que pour lui forcer la tronche, tu vas avoir besoin
d’une puissance de calcul qui ne doit même pas être présente sur Mars si tu
réunis la totalité des ordinateurs de la planète à travailler à la tâche.


Pendant que Stefano et Sylvère essayaient de trouver un
moyen de contourner la protection qu’avait instaurée VIC sur ces données,
Nevine tentait de se souvenir, ce langage ne lui était pas inconnu. Peut-être
était-ce le rythme, les sonorités, mais elle était persuadée de déjà avoir
entendu ce genre de choses auparavant. C’était en rapport avec son père, plus
elle y pensait et plus cette idée s’imposait. Elle alla s’asseoir sur le siège
du radio, ses jambes la faisaient souffrir à rester debout. Et ça lui revint.


Nevine ouvrit les yeux comme si elle ne les avait fermés
qu’un instant. Son cerveau était frais et dispo, parfaitement réveillé.
Cependant, elle dut faire un effort pour se souvenir de l’endroit où elle se
situait. Le décor lui sembla en premier chef inconnu. Puis Sylvère, Sanvean et
VIC lui revinrent à l’esprit, elle se trouvait sur Mars. La petite fille se
redressa et s’assit dans le canapé où elle avait passé la nuit et resta
immobile, seuls ses yeux bougeaient dans leurs orbites et faisaient un
inventaire descriptif de l’endroit plongé dans la pénombre.


Comme le bar de Sanvean, la pièce était chargée de rubans et
tissus de multiples couleurs qui lui conféraient un aspect confortable, comme
une sorte de cocon. Le canapé rouge-bordeaux sur lequel elle reposait assise,
tirait vers le lit de vin à cause de l’ambiance bleutée de la pièce à cette
heure si matinale. Les meubles accueillaient des bibelots en tous genres et
s’accordaient à l’ambiance générale très baroque, sculptés de fioritures
diverses et variées. Le goût de Sanvean pour ce genre de décoration étonnait
Nevine, la fiancée de Sylvère donnait davantage l’impression d’être une femme
sophistiquée.


Quant à Nounours Sylvère, il paraissait évident qu’il
n’avait pas voie au chapitre de la décoration intérieure, Nevine l’assimilait
plus à un éléphant dans un magasin de porcelaine dans un tel intérieur.
Cependant, ils se complétaient bien d’une certaine façon, lui assez rustre et
brut de décoffrage, et elle, plutôt fleur bleue et sucrée.


Le parquet recouvert de tapis bigarrés renforçait encore
l’aspect nid de la pièce. Nevine tourna la tête vers la petite table basse, que
Sanvean avait remisée la veille, au fond de la pièce contre une bibliothèque
pleine à craquer de vraies livres, pour regarder l’heure : quatre heures
cinq. Il était tôt. Qu’allait-elle bien pouvoir faire jusqu’à ce que l’un des
deux se lève ? Elle se laissa choir contre le dossier du canapé en faisant
la moue. Son regard voyageait et s’accrochait de-ci de-là autour d’elle, quand
il se posa sur son holopic, posé sur une petite table marquetée. Il trônait à
côté d’une haute lampe, chapeautée d’un abat-jour à frou-frou.


Nevine se leva et s’empara de l’appareil, puis revint se
laisser tomber sur le moelleux sofa. Elle se cala contre l’oreiller afin de
trouver une position confortable et mit le lecteur sous tension. Elle configura
l’affichage afin qu’il fît défiler les images, et se rencogna contre
l’oreiller, les mains posées sur ses jambes, assise en tailleur. Les images commencèrent
à glisser de l’une vers l’autre et Nevine prit conscience que, si pour elle
certaines d’entre elles n’avaient au plus que quelques jours, ce n’était plus
vrai aujourd’hui. Un sommeil de stase était passé par là.


Elle emmenait cet holopic partout avec elle depuis que ses
parents le lui avaient offert pour ses dix ans. Il contenait des centaines de
photos, peut-être même un millier. Elle prenait des clichés de ce qui
l’intéressait sur le moment et de fait, les sujets passaient du coq à l’âne
sans aucune unité. La qualité et l’intérêt de ce qu’elle immortalisait
pouvaient s’avérer discutables, mais ils lui plaisaient et c’était bien le
principal. Toutefois, ses parents revenaient souvent jusqu’à ce que sa mère
disparaisse. Après sa mort, elle photographia moins son père aussi, elle ne
souhaitait pas fixer sa tristesse sur une carte mémoire.


Une photo s’afficha, elle représentait son père entouré de
sa secrétaire et du jeune assistant japonais qui avait travaillé deux années
avec lui, Kyosuke Asagawa ou Arakawa, enfin un nom dans ce goût là. Nevine
aimait bien Kyosuke, il faisait toujours preuve d’une grande gentillesse à son
égard quand elle venait au laboratoire. Il vouait une grande admiration à son
père, et montrait un grand enthousiasme pour les travaux que menait son mentor.


Il parlait de son père à la fillette d’une façon rigolote.
Au lieu de lui dire ton père ou ton papa, il l’appelait Oto-san[bookmark: _ednref31][xxxi],
ça donnait des phrases comme « Tu sais Ne-chan[bookmark: _ednref32][xxxii],
Oto-san est très intelligent ! ». Au début, elle trouvait cette
manière de s’exprimer plutôt déroutante, et elle avait même parfois du mal à
comprendre ce que Kyosuke lui disait, mais la force de l’habitude lui donna les
clefs pour décoder le jeune homme.


Sa poitrine se serra et les larmes lui montèrent aux yeux,
elle regrettait tant cette période heureuse de sa vie. La dernière année avant
de s’endormir pour quarante ans avait été si triste et si dure à vivre !
Sa mère s’était tuée dans un accident de voiture six mois avant, et son père
n’avait plus jamais été le même. Il semblait en permanence envahi par la
tristesse et préoccupé. Oh ! Bien sûr, il essayait bien de le lui
dissimuler, mais la fillette n’était pas dupe.


Nevine mit le défilement des photos en pause, elle fixait
tour à tour, Mademoiselle Poupin, Kyosuke et son père, puis elle recommençait.
Elle n’aurait pas su dire combien de temps dura ce manège, mais elle finit par
éteindre l’holopic et s’essuya les yeux avec la manche du t-shirt de Sylvère.


Elle décida de préparer le petit déjeuner ! Voilà qui
leur ferait plaisir et qui serait un bon moyen de les remercier de lui apporter
leur soutien. Qu’aurait-elle fait sans Sylvère ? Si elle s’était réveillée
seule à bord du StarSeeker ?


— C’est du japonais, annonça la fillette.


— Du japonais ? répéta Stefano en se tournant vers
Nevine, t’es pas un peu jeune et un peu blanche pour connaître le japonais,
fillette ?


Nevine expliqua sa rencontre avec le jeune assistant de son
père, et elle pensait que si, comme cela se dessinait au fur et à mesure de
leurs découvertes, son père était bien l’auteur de ces nombreuses modifications
sur le StarSeeker, alors il pouvait avoir fait en sorte de programmer une
partie des ressources dissimulées de VIC en japonais. Sylvère admit que le
raisonnement de Nevine tenait la route, bien plus que tout ce à quoi il avait
pensé jusqu’ici. Il fut impressionné par les capacités d’analyse et de
réflexion chez une si jeune enfant.


— Alors tu penses que le mot de passe que l’ordinateur
demande est en japonais, Nevine ? demanda Sylvère.


La gamine hocha la tête.


— C’est quoi alors ? asséna Stefano, pragmatique.


Elle ne savait pas.


— Attendez, on progresse, là ! fit Sylvère.


Le grand Noir vint s’accroupir devant Nevine.


— Nevine, si comme tu le penses VIC veut un mot de
passe en japonais et si c’est bien ton père l’auteur de tout ça, alors tu dois
forcément connaître ce mot de passe, non ?


Nevine regarda Sylvère en silence. Il devait sans doute
avoir raison. Elle interrogea à nouveau l’ordinateur de bord sur les ressources
cachées.


— Pasuwâdo onegai shimasu[bookmark: _ednref33][xxxiii],
demanda-t-il.


— Oto-san ! lança la fillette.


— Nise desu[bookmark: _ednref34][xxxiv],
répondit laconiquement VIC.


— Je pense que c’est faux, l’écran de la console est
toujours affiché en rouge, essaie autre chose, Nevine ! plaida Sylvère.


— Kyosuke !


— Nise desu.


— Encore, Nevine, encore ! l’encouragea le
colosse.


Stefano s’approcha d’une paroi du poste de pilotage pour s’y
appuyer de la même manière qu’il l’avait fait dans l’ascenseur, et croisa les
bras sur sa poitrine, un air sceptique imprimé sur le visage. Il émettait de
sérieux doutes quant à la méthode empirique que ces deux-là employaient. Nevine
essaya tous les mots et toutes les expressions qu’elle avait pu retenir de
Kyosuke mais inlassablement, VIC lui répondait la même chose.


— Comment vas-tu aujourd’hui, Ne-chan ?


La fillette ouvrit de grands yeux quand cette phrase résonna
dans son esprit.


— Ne-chan ! cria-t-elle.


— Accès confirmé, merci Nevine. Décryptage des données
en cours, répondit VIC.


— Bravo Nevine ! s’écria Sylvère.


Les écrans de toutes les positions du poste de pilotage
s’allumèrent et affichèrent la progression du décodage. Quand celle-ci afficha
cent pour cent, chaque écran comportait différentes informations en fonction de
la spécialisation de la position.


Ainsi, le poste du pilote donnait accès à la configuration
profonde des moteurs FTL, celui du radio permettait d’effectuer des réglages
sur les moyens de communication du vaisseau, celle du mécanicien de bord
affichait les configurations actuelles des différents équipements installés à bord
et la console du commandant montrait le plan détaillé du vaisseau. Sylvère eut
la surprise d’y voir l’apparition de nouvelles salles que le plan que VIC
affichait jusqu’ici ne mentionnait pas. Stefano quant à lui s’approcha de la
console du mécanicien de bord. Les trois protagonistes étaient tous très
excités par cette découverte. Nevine avait rejoint Sylvère pour regarder cette
nouvelle carte avec son ami.


— VIC ! Détaille les pièces supplémentaires de ce
nouveau plan, ordonna Sylvère.


— Ryôkai ! Le plan primaire comporte vingt-trois emplacements
supplémentaires. Une armurerie située au niveau A, deux logements contenant
chacun un véhicule personnel à gravité inversée situés sur le pont de
transbordement, un logement pour navette de liaison accessible par le pont
d’embarquement ainsi que dix-huit tourelles laser réparties sur l’ensemble de
la coque. Dois-je détailler ces emplacements ?


— Non… Non merci, ça ira, lâcha Sylvère, abasourdi.


Les transformations d’Aaron Sparkles sur ce vaisseau de fret
en faisaient un véritable destroyer. Sylvère n’en revenait pas. Il ne savait
pas ce que pouvait bien représenter Nevine, mais une chose s’imposait
maintenant dans son esprit, son père n’avait pas lésiné sur les moyens pour
qu’elle put se protéger de la menace qui pesait sur elle. Tout ce qu’il
découvrait depuis qu’il était monté à bord l’amenait à cette conclusion :
cette gamine courait un danger. Tout au moins à l’époque, et l’inconnue de
cette histoire résidait dans le fait de savoir si tel était encore le cas.


— Ces fichiers de configurations sont plutôt hors
normes, les gars ! fit Stefano, il n’y a rien d’origine, plus aucun
réglage d’usine, c’est dingue, c’est entièrement personnalisé ! Et c’est
pas du travail d’amateur, il y a des configs qui sont juste géniales !
Celui qui les a écrites était bon, c’est moi qui vous le dis !


Sylvère ne releva pas, et pour tout dire Stefano détaillait
ce qu’il voyait plus pour lui que pour eux. Le colosse regardait Nevine, l’air
songeur. Il ne pouvait s’empêcher de penser que cette mince petite fille blonde
qui avait surgi dans sa vie à bord de cet immense vaisseau allait la bousculer
d’une façon qu’il ne s’expliquait pas encore. Plus encore, cette rencontre lui
avait sauvé la vie et de fait, il décida qu’il protégerait Nevine quoi qu’il
lui en coûterait. Il lui devait bien ça, et de toute manière, il ne
supporterait pas qu’on fasse du mal à une enfant. Tout ceci sans compter les
explications qu’il devrait rendre à Sanvean si jamais il arrivait malheur à ce
petit bout. Ses tripes parlaient pour lui, mais il n’en gardait pas moins la
tête froide et à la réflexion, le comportement de VIC devant la SSR,
l’impliquait comme le suspect numéro un dans cette histoire. Bigre !
S’opposer à la Régence ! Voilà qui promettait du sport si toutes ces
réflexions venaient à se concrétiser.


***


Cortes, un cigare pincé entre les lèvres, attendait son
rendez-vous, debout devant la baie vitrée de son bureau. Il ne fixait rien de
précis. Il réfléchissait aux mots de ses associés. Mis à part le soutien clair
de Simon Hattaway qui semblait encore croire en lui et en ses recherches, les
deux autres quant à eux, avaient clairement dévoilé leur impatience ainsi que
leurs doutes sur le projet qu’il menait. Et pourtant ! Cortes nourrissait
une foi sans faille dans ce qu’il appelait le projet Mathusalem.


Il consistait à mener des recherches poussées sur une drogue
appelée le Spiralys. Elle était apparue sur Terre dans le milieu des années
2120, ses origines ne furent jamais jamais clairement établies, et même aujourd’hui,
presque soixante après, le mystère demeurait.


Des histoires circulaient sur le fait qu’un chimiste qui
vivait dans une zone irradiée l’aurait mise au point dans le but de soulager
ses pairs des effets des radiations. Cependant, rien ne fut jamais confirmé, et
on la trouva bientôt dans la rue, vendue sous le manteau un peu partout sur
Terre.


On appela les dealers de cette drogue Les Nomades. Pour la
plupart des irradiés nés au mauvais endroit et sur la mauvaise planète,
l’accueil sur les terres saines s’avérait des plus frais, pour ne pas dire
hostile au sein des villes. Mais bientôt, les Nomades furent tolérés, car ils
étaient les pourvoyeurs du Spiralys. Cette drogue n’était pas l’apanage des
Nomades. Cependant, là où les dealers de psychotropes pouvaient obtenir, au
détour d’un bon plan, quelques doses à écouler, les Nomades, eux, n’étaient
jamais en rupture de stock.


Cortes en entendit parler pour la première fois alors qu’il
poursuivait ses études, bien avant qu’il n’intégrât la direction générale de
Seriton Ltd. Son cercle d’amis, toujours à la recherche de nouvelles
sensations, découvrit cette nouveauté lors d’une de ces soirées où l’on buvait
jusqu’à plus soif et pratiquait des jeux d’alcool tous plus stupides les uns
que les autres. Ce soir-là, il goûta au Spiralys et ce fut fabuleux.


Les effets qu’engendrait ce stupéfiant étaient au-delà de
tout ce qu’il avait pu connaître jusque-là. Les différentes drogues comme le
LSD, la cocaïne ou les méthamphétamines, appartenaient à la famille des psychotropes,
leur principe actif altérait le fonctionnement du cerveau et générait des
hallucinations, des vertiges agréables et des sensations accrues. Or, au niveau
chimique, le cerveau se trouvait amoindri quand il fonctionnait sous l’emprise
de telles drogues.


Le Spiralys, lui, agissait de manière opposée à ces
psychotropes, ses effets amplifiaient les capacités cérébrales de manière
spectaculaire. Sous Spiralys, on réfléchissait plus vite, de manière plus
efficace, on avait les idées claires comme jamais elles ne l’avaient été
auparavant. C’était comme si plus aucun problème ne pouvait se présenter sans
en déduire de suite la solution la plus adaptée. La puissance de cette drogue
se révélait phénoménale, mais le prix à payer pouvait aussi être très cher, voire
hors de prix. En effet, le Spiralys devait être pris en doses infinitésimales
sous peine de finir comme un légume, ou carrément, d’y perdre la vie.


Le matériel nécessaire à la simple fabrication des doses
exigeait une très grande précision, car au-delà de deux microgrammes, le
Spiralys devenait mortel à plus de quatre-vingt-dix-neuf pour cent. On se
procurait la drogue sous forme de deux petits carrés de plastique alimentaire
au milieu desquels se trouvait la substance à proprement parler.


Ce premier contact avec le Spiralys laissa une forte
impression à Cortes, et même si à l’époque cela n’était pas encore clairement
formalisé dans son esprit, il savait qu’il recroiserait son chemin. Ce fut le
cas cinq ans plus tard, alors qu’il devenait le plus jeune directeur général de
la branche pharmaceutique au sein de Seriton Ltd, à seulement vingt-trois ans.
Il obtint sa chance grâce aux investisseurs qui avaient secouru l’entreprise
après le fiasco du naufrage des deux StarSeekers lors de leur liaison entre La
Terre et Mars.


La nouvelle direction souhaita apporter du sang neuf, et
décida de faire un grand ménage dans les instances décisionnaires de
l’entreprise tentaculaire. La position élevée qu’il occupa alors, lui permit de
mettre en œuvre des recherches sur le Spiralys, une vieille envie qui le
taraudait depuis qu’il y avait goûté. Il en avait repris plusieurs fois depuis,
et s’était promis d’en apprendre plus sur cette drogue, dans le but de
l’améliorer, mais aussi dans celui de rendre le corps humain plus tolérant à la
substance.


Ce qui avait fasciné Cortes, fut l’élévation des capacités
cérébrales que permettait le Spiralys avec une dose si infime. Il n’osait
imaginer les possibilités offertes s’il parvenait à multiplier les doses par
quatre, cinq ! Dix, même ! Et pourquoi pas ? Seriton
Pharmaceutics avait déjà mené des recherches sur cette drogue, les chercheurs
mirent en évidence de manière précise les effets du Spiralys sur le cerveau,
mais échouèrent à expliquer le rôle exact des agents actifs.


Peu de temps avant que Cortes ne prît ses fonctions à la
tête de la branche pharmaceutique, le conseil d’administration décida de
laisser tomber les recherches et de passer à autre chose. Cortes ne l’entendait
pas de cette oreille. Il fit voter un budget dédié, et monta un laboratoire
qu’il réussit à faire classer secret défense. Ainsi, le gouvernement finança
une bonne partie des installations. Il se retrouva à la tête d’un département
ultra moderne avec un budget annuel confortable pour mener les recherches qui l’intéressaient.


C’est aussi à cette époque qu’il rencontra les trois autres,
il les allécha avec les possibilités que laissaient entrevoir les premiers
résultats, alors qu’il venait à peine d’entamer le programme. À la fin de
l’année, la cellule de veille technologique attira son attention sur les
recherches que menait un minuscule laboratoire indépendant à propos du
Spiralys. Il prit quelques renseignements à propos de cette petite structure,
et fut surpris de constater qu’il n’y avait qu’un seul et unique employé :
Aaron Sparkles.


— Monsieur, votre rendez-vous vient d’arriver.


La voix de sa secrétaire qui venait de s’échapper de la
console le fit sursauter.


— Faites-les entrer, répondit le gros homme en retirant
son cigare éteint de sa bouche.


Cortes s’assit dans son fauteuil et déposa le havane martien
dans un lourd cendrier en cristal, où gisaient déjà deux gros mégots écrasés.
La porte coulissante de son bureau entra dans le mur et quatre hommes en tenue
de vol militaire, chacun le casque contre leur bassin, pénétrèrent dans le
bureau. Ils vinrent s’aligner devant Cortes et se mirent au garde-à-vous.


— C’est bon, c’est bon, je ne suis pas membre du
gouvernement, encore moins de l’armée, alors arrêtez vos salamalecs ! dit
Cortes en secouant la main devant lui, une grimace sur la face.


L’homme qui se trouvait le plus à droite en face de Cortes
prit la parole :


— Capitaine Evan Hipster, Lieutenant Philippe Dose,
Brigadiers Sean Medioni et Sergueï Sakkharov, à vos ordres, monsieur !


— D’accord, d’accord !


Ce rituel militaire ennuyait le directeur au plus haut
point. Cortes appréciait l’armée pour la puissance qu’elle pouvait lui
conférer, mais détestait les militaires et leur rigidité.


— Bon ! On vous a expliqué ce pour quoi je vous ai
convoqué ? reprit-il.


— Il s’agit d’une mission de recherche, monsieur,
répondit le capitaine.


— Exactement ! Cependant, cela doit rester secret.
Je suppose que le ministre de la Défense vous l’a déjà précisé. Vous ne rendrez
de comptes qu’à lui ou à moi, c’est bien clair ?


— Absolument, monsieur !


— Bien ! fit Cortes, je vous charge de retrouver
un vaisseau et son occupante après lesquels je cours depuis bien trop longtemps
maintenant.


Cortes marqua une pause pour regarder les quatre hommes
debout devant lui, ils ne cillaient pas.


— Il s’agit d’un vaisseau de fret de classe… de classe
StarSeeker, reprit-il en regardant chacun des hommes à tour de rôle au fur à
mesure qu’il parlait, quant à son occupante, elle s’appelle Nevine Sparkles,
elle a environ cinquante ans et j’exige que vous me la rameniez vivante. La
tuer n’est pas envisageable, est-ce que c’est bien compris ?


— C’est limpide, monsieur ! aboya le capitaine.


— Vous verrez avec ma secrétaire pour qu’elle vous
transmette le dossier que j’ai préparé à votre attention sur le terminal de
votre vaisseau. Avez-vous des questions ?


Le capitaine en avait une.


— Monsieur ! À quel niveau de danger doit-on
s’attendre ? demanda-t-il.


— Je n’en sais foutre rien, capitaine. Je n’ai pas vu
la fille Sparkles depuis quarante ans, alors je ne peux pas vous dire à quel
point elle est dangereuse pour vos miches, mais je sais une chose : elle a
été suffisamment maline et ingénieuse pour échapper aux TRU, et aussi pour ne
pas se faire repérer, ne pas faire d’esclandre et ne pas même essayer de m’attaquer
pendant quarante ans ! Alors ne la sous-estimez pas au prétexte que c’est
une femme, vous pourriez bien le regretter.


Encore une fois, l’ancien directeur de Seriton
Pharmaceutics, aujourd’hui président-directeur général de Seriton Ltd,
dévisagea longuement chacun des hommes pour appuyer ses propos.


— Je souhaite être tenu au courant de votre progression
tous les jours, et si vous avez une piste vous me prévenez immédiatement, de
jour comme de nuit, c’est toujours clair ? dit Cortes sur un ton calme et
grave.


— Reçu, monsieur !


— Ça sera tout, vous pouvez disposer, finit Cortes.


Les quatre hommes saluèrent le PDG et quittèrent la pièce à
la queue leu leu dans un ordre impeccable. Cortes secoua la tête devant ce
spectacle, il trouvait ce protocole ridicule. Il pouvait comprendre l’impératif
de ce cinéma au sein de l’armée même, cela concourait sans conteste à garder un
ordre nécessaire à l’efficacité des militaires, mais il ne comprenait pas le
besoin de garder cette rigidité en dehors de ce contexte.


Il reprit son cigare et le ralluma en tirant intensément
dessus pendant que la flamme de son briquet léchait son extrémité. Un nuage
bleu apparut, et Cortes s’en extirpa pour s’affaler dans son fauteuil, accoudé
au bras du siège, la tête appuyée sur son poing.



[bookmark: _Toc338324646]V


Sylvère, Nevine et Stefano passèrent la journée à bord du
StarSeeker. Le mécanicien, avec l’aide de VIC, entama la longue et fastidieuse
tâche de vérifier et réparer les câblages abimés par le long séjour dans
l’espace. Dans le but de savoir de quels moyens il disposait, il réalisa un
rapide inventaire des pièces présentes dans les réserves sur le pont de
l’atelier.


Sylvère et Nevine pour leur part, entreprirent de détailler
sur place les équipements supplémentaires que l’ordinateur de bord leur avait
dévoilés dans les données cachées un peu plus tôt. La navette intégrée sous le
pont d’embarquement principal se résumait à un petit vaisseau de liaison qui
pouvait accueillir deux ou trois personnes. Deux sièges qui constituaient deux
vraies places, et une éventuelle troisième, dans le caisson dédié à prendre en
charge du matériel. Une charge ZPE assurait l’alimentation électrique de
l’engin. La pile arborait le sigle Niveau I de l’époque, mais si on la
comparait aux charges ZPE modernes, on pouvait la rétrograder en niveau III ou
niveau IV. Aujourd’hui, les constructeurs vendaient les charges de niveau I
comme des batteries éternelles, à tel point qu’ils les garantissaient à vie. Il
n’en demeurait pas moins que la niveau III qui équipait la petite navette
pouvait encore assurer son alimentation électrique sans problème malgré son âge
canonique.


Le mécanisme qui la dissimulait permettait, une fois
désengagé, de monter à son bord et d’être largué sous le StarSeeker. Sylvère y
voyait plus une capsule de secours qu’une réelle navette de liaison au sens
classique du terme. Nevine, accroupie à côté de son ami, observait l’appareil
en silence. À l’instar de Sylvère, elle allait de surprise en surprise à mesure
qu’ils exploraient le vaisseau. Elle se demandait même si VIC possédait encore
quelques secrets dans sa manche.


Les souvenirs qu’elle conservait de la manière dont elle
s’était retrouvée sur le StarSeeker restaient toujours flous. Elle se rappelait
que cette période avait été très agitée, son père était venu la chercher à la
maison, elle s’en souvenait nerveux, paniqué même. Dans ses souvenirs, son père
la conduisit dans un immense hangar qui abritait le StarSeeker. Pendant la
petite heure que dura le trajet, Aaron Sparkles ne desserra pas les dents, il
paraissait préoccupé. Nevine pensait se rappeler qu’il conduisait très vite
aussi. Elle n’osa pas lui poser de questions alors que des dizaines se
bousculaient dans sa tête. À peine garé, il prit sa fille dans les bras, et
l’emmena au petit trot vers la porte d’accès au hangar. Sans tarder, il monta à
bord du vaisseau et alla directement la placer dans le caisson de stase. Il
l’embrassa et la serra un long moment contre lui, les yeux humides. La dernière
image qu’elle garda de son père fut son visage derrière la paroi en verre du
caisson, un sourire triste qui déformait ses lèvres.


— Tu m’entends, Petit Bout ?


Sylvère, toujours accroupi au bord du logement de la
navette, s’était penché vers elle pour mettre son visage à sa hauteur, il
semblait inquiet. Nevine avait repris pied dans la réalité, elle était si
absorbée par ses pensées qu’elle n’avait pas entendu Sylvère par deux fois.


— Oui, oui ! Excuse-moi, Sylvère ! J’étais
loin, là… fit-elle avec un sourire gêné.


— Y a pas de souci, ma grande, répondit le grand Noir
en lui caressant la tête comme il avait pris l’habitude de le faire pour la
rassurer, on va les voir ces véhicules ?


Nevine acquiesça et se releva. Elle attrapa la main de
Sylvère et ils s’en furent vers le fond du pont d’embarquement, contre la coque.
L’Antillais cherchait un commutateur qui lui permettrait d’ouvrir le logement
de l’un des speeders[bookmark: _ednref35][xxxv]
à gravité inversée que leur avait dévoilés VIC.


Il pensa deviner le logement dans la paroi de la coque. En
effet, celle-ci faisait un renflement de près de quatre mètres de long sur deux
de haut. Sylvère ne sut apprécier si cette excroissance faisait partie
intégrante du design original du vaisseau, car rien ne laissait penser que des
modifications furent apportées ici. Peut-être ce compartiment ne renfermait-il
qu’un organe d’origine quelconque ? Cependant, bien que le vaisseau fut
immense, il ne voyait pas vraiment où cacher un speeder ailleurs qu’ici selon
ce que VIC leur indiqua plus tôt. Il scruta la surface du renflement, à la
recherche d’une commande qui mettrait l’intérieur de ce compartiment au jour,
mais il ne trouva rien. Une petite plaque de couleur légèrement différente du
reste de la paroi attira son attention, peut-être un interrupteur ? Il
plaqua la paume de sa main dessus, mais rien ne se passa. Il se frotta les
lèvres, frustré et déçu.


— Tu veux que j’essaie, moi ? demanda Nevine.


— S’il y a bien quelqu’un qui peut y arriver, c’est
bien vous, Mademoiselle L’administratrice Exclusive, fit Sylvère en mimant une
courbette devant la fillette.


Nevine rit de bon cœur et s’avança devant la petite plaque.
Elle colla sa main dessus, aussitôt le mécanisme réagit et un panneau dans le
renflement de la coque se souleva, puis coulissa pour découvrir le speeder.
Sylvère afficha un air blasé et Nevine rit de plus belle.


Comme toujours dans ces cas-là, il bougonna quelque chose
d’incompréhensible, qui cette fois, lança Nevine dans un véritable fou rire.
Sylvère ne tarda pas à rire lui aussi devant le charmant spectacle de cette
petite fille qui riait aux éclats, fut-il parce qu’elle se moquait de lui.


Le logement dans la coque révéla un véhicule qui rappelait à
Sylvère la vieille moto qu’il possédait quand il était jeune sur son île
natale. Cependant, au-delà de sa forme familière, l’engin qu’il découvrait sous
ses yeux ne possédait rien de commun avec son antiquité. Le véhicule personnel
qui dormait dans son local était beaucoup plus gros et massif que sa pétrolette
d’autrefois. De plus, il ne possédait pas de roue, mais deux énormes demi-lunes
qui abritaient des générateurs antigravité en lieu et place de celles-ci.


La machine arborait un écusson de la fameuse marque ARAKAWA.
Il s’agissait d’un modèle Crystal Desert Runner. Nevine remarqua elle aussi la
marque du véhicule, et le nom de Kyosuke lui revint clairement en
mémoire : Arakawa Kyosuke. Elle ne dit rien de cette révélation à Sylvère.
Loin d’être une question de confiance, elle ne voulait pas ajouter à la
confusion que VIC provoquait déjà avec tous ses secrets.


Sylvère proposa d’aller voir le second véhicule qui se
trouvait au même endroit, mais sur l’autre face de la coque. Nevine approuva et
referma le logement en plaquant sa main sur le lecteur biométrique. Le second
véhicule était en tout point identique au premier, découvert quelques minutes
plus tôt.


Au fur et à mesure qu’ils exploraient le StarSeeker en
profondeur, Sylvère se demandait comment le père de Nevine pouvait avoir
financé ce genre de transformations d’une part, mais aussi comment il avait pu
trouver les ressources pour les réaliser seul, d’autre part. Il ne s’agissait
plus de juste modifier une IA, même si cette opération tenait déjà d’une petite
prouesse. Au contraire de ce qu’avait pensé Sylvère de prime abord, les
modifications apportées concernaient non seulement VIC, mais aussi la totalité
de la structure du bâtiment. La tâche apparaissait colossale pour un homme
seul, et Sylvère commençait à envisager sérieusement l’intervention d’une aide
extérieure ou alors, le père de cette petite fille était un pur génie !
Tout ceci sans compter l’aspect financier de la chose.


— Alors ? On va voir quoi maintenant,
Sylvère ? demanda Nevine.


— On retourne sur le pont de commandement et on va voir
ce que nous réserve l’armurerie. Quand je vois le matériel qu’on a trouvé ici,
je n’ose même pas imaginer ce qu’on va trouver là-haut ! On peut dire que
ton père était… est quelqu’un de prévoyant ! répondit Sylvère.


Sylvère se maudit intérieurement pour ce lapsus malheureux.
Même si le Martiniquais croyait en toute sincérité aux chances que le père de
la fillette pût encore être en vie aujourd’hui, ce qu’il découvrait à bord
depuis leur retour le convainquait de plus en plus que cette certitude prenait
du plomb dans l’aile, et ce, à son grand dam. Il semblait avoir voulu équiper
sa fille avec un vaisseau hors norme qui, même s’il fut de fret à l’origine,
pouvait aujourd’hui se défendre avec âpreté contre n’importe quelle attaque.
Tout ceci, craignait-il, ressemblait fort à un legs posthume.


Sylvère en déduisait au moins deux choses. D’abord, les
moyens de ceux qui s’intéressaient à Nevine devaient être énormes et Aaron
Sparkles avait fait en sorte qu’elle put lutter à armes égales. Ensuite,
d’après ce qu’il pouvait en juger depuis qu’il avait abordé ce vaisseau, et
après la course-poursuite avec les TRU, le doute sur l’identité de ceux qui
cherchaient le StarSeeker et la petite s’estompait. Un nom s’imposait :
Seriton.


Aujourd’hui, la multinationale et la SSR étaient liées de
manière très intime. Les deux entités ne pouvaient plus vraiment être
dissociées, si ce n’était par leur statut juridique. L’entreprise plaçait ses
hommes et ses sympathisants au sein de la Régence depuis les débuts de la
colonisation quand l’organe politique s’appelait encore le gouvernement
planétaire. Ces différents pions lui permirent de faire voter des lois qui
l’avantagèrent dans le cadre du développement spatial et lors de la
colonisation martienne.


Si Sylvère voyait juste pour l’identité de la menace qui
pesait sur la petite fille, alors oui, leurs moyens s’avéraient sans limites.
De plus, le couple Régence-Seriton traînait la sale réputation de ne pas faire
dans la dentelle, et d’être peu regardant sur l’aspect légal des choses. Un
comble pour le pôle politique qui créait et votait les lois. Sylvère tirait de
ces réflexions une bien triste conclusion : Aaron Sparkles ne devait plus
être en vie aujourd’hui.


Le grand Noir ne voulait pas accabler Nevine avec cette
évidence, en tout cas, pas maintenant, mais il faudrait bien qu’il lui parle à
un moment ou à un autre. Il jeta un œil à sa montre et fut surpris de voir que
la fin d’après-midi approchait.


— Mais dis donc, Petit Bout ! T’as vu l’heure
qu’il est ? On a laissé filer le repas de midi ! On ne va pas tarder
à rentrer sinon Sanvean va nous passer un savon. Tu dois mourir de faim,
non ?


— Ça va, fit la fillette, je n’ai pas vu le temps
passer avec tout ce qu’on a trouvé et je n’ai pas pensé à manger.


Sylvère s’en voulait. La petite devait reprendre des forces
après son séjour en sommeil de stase, sans compter qu’elle ne se remplumerait pas
si elle commençait à sauter des repas. De plus, son organisme nécessitait de se
remettre du traumatisme de la stase, et commandait à ce qu’on ne le bousculât
pas pendant quelque temps. Si Sanvean l’apprenait, elle ne manquerait pas de le
lui reprocher, à juste titre cependant. Son amie s’était tout de suite attachée
à cette petite et elle jouait, peut-être un peu trop pensait-il, les mères
poules avec elle. La culpabilité fit regretter à Sylvère de ne pas avoir
accepter l’en cas que Sanvean leur proposa ce matin, au cas où ils resteraient
plus longtemps que prévu sur le vaisseau. Nevine remarqua son trouble.


— Je vais bien, Sylvère, je t’assure, fit la petite
fille en lui souriant.


— Mouais, mais c’est pas bien si j’oublie de te donner
à manger ! fit le colosse.


— Bon ! On va voir l’armurerie et on rentre,
OK ? proposa Nevine.


Sans laisser répondre Sylvère, la fillette lui attrapa la
main pour l’entraîner vers l’ascenseur. Le grand costaud se laissa guider par
la petite blonde qui paraissait si minuscule à côté de lui. La cabine gravit
les étages en quelques secondes et les déposa dans le couloir du niveau A, le
pont de commandement.


Les deux amis prirent sur la droite. D’après ce que Sylvère
se souvenait de la carte améliorée, que VIC appelait le plan primaire,
l’armurerie devait se trouver contre le flanc gauche par rapport à la proue du
vaisseau. S’il se référait à l’échelle du schéma, la pièce occupait une surface
importante tout en longueur contre la coque. Ils arrivèrent au bout du couloir
transversal qui desservait les quartiers de commandement et au bout de
celui-ci, un nouveau couloir courait sur toute la longueur du vaisseau.
L’armurerie se cachait quelque part derrière la paroi présente devant eux.


Sylvère commença, comme il l’avait fait plus tôt pour les
speeders, à scruter la surface du mur dans le but d’y déceler une serrure
électronique ou une plaque biométrique. Nevine, plantée au milieu du couloir
derrière lui, se frottait distraitement le lobe de l’oreille droite.


— Syl… Tu sais, je crois qu’il y a plus rapide, fit la
petite.


— Comment ça ? demanda-t-il tandis qu’il
continuait son manège.


— Je te montre, fit-elle avec un sourire espiègle,
VIC ! Ouvre-nous l’armurerie s’il te plaît !


Le mécanisme de la porte coulissante se débloqua et celle-ci
s’enfonça de quelques centimètres dans la paroi à une dizaine de mètres d’eux.
Puis elle translata dans le mur. Sylvère, figé dans la position adoptée pour
observer le mur de près, se retourna pour regarder Nevine avec des yeux ronds,
ce à quoi la gamine répondit de manière laconique :


— Tu l’as dit toi-même, c’est moi la patronne,
ici !


Le grand Noir regarda passer la petite fille devant lui, les
bras croisés derrière la tête, une moue satisfaite sur le visage. Elle
commençait à bien comprendre comment ce vaisseau fonctionnait. Une armurerie
constituait un endroit plutôt sensible à bord, alors la gamine s’était dit que
l’accès devait en être des plus réduits. Pourquoi mettre une serrure sur la
porte quand on disposait d’un ordinateur de bord qui gérait la totalité du
vaisseau, et qui, pour compléter le tout, n’acceptait pas les ordres de
n’importe qui ? Elle essaya sa théorie et celle-ci se révéla juste.
Sylvère fut impressionné, et ce n’était pas la première fois que l’intelligence
de cette gamine s’exprimât naturellement de la sorte.


Bien qu’âgée de onze ans seulement, elle semblait posée et
réfléchie comme une jeune femme de vingt ans. Avec les informations dont il
disposait et les déductions qu’il en avait tirées, la vie de cette petite fut à
priori heureuse jusqu’au moment où son père fut contraint de la placer en
sommeil de stase pour la soustraire à une menace que Sylvère n’identifiait pas
encore avec précision. Même si de fortes présomptions l’orientaient vers
Seriton et la Régence. Aujourd’hui, elle venait de se réveiller d’un très long
sommeil sans savoir si son père vivait encore, et même si quarante ans
s’étaient écoulés à l’extérieur du StarSeeker, son cerveau, lui, n’avait
comptabilisé qu’une nuit. Une très longue nuit. Les évènements d’avant son
sommeil et ces dernières heures après son réveil avaient fait mûrir cette
gamine à toute vitesse, et cela se ressentait dans son comportement.


Ils entrèrent dans la longue pièce attenante à la coque du
vaisseau. Elle mesurait environ deux mètres cinquante de profondeur et
peut-être bien, trente mètres de long. L’éclairage à diodes du plafond
diffusait une lumière bleu pâle qui conférait une atmosphère fraîche à la
salle. Ils furent accueillis à l’entrée par une dizaine de combinaisons
spatiales slim[bookmark: _ednref36][xxxvi]
qui reléguaient le vieux modèle de Sylvère à la place d’un dinosaure
technologique. Celles-ci se portaient très près du corps et permettaient des
mouvements plus aisés. Quand on revêtait ces combinaisons, la sensation de
s’engoncer dans une tenue de sumo n’existait pas. Sylvère émit un sifflement
admiratif devant la qualité de ces équipements.


Un peu plus loin, une armoire renfermait des systèmes de
communication personnels, créés à l’origine pour l’armée, qu’on appelait Q-Tank
pour Quantum Tank[bookmark: _ednref37][xxxvii].
Ils couplaient un système de communication basé sur le même principe de
propagation de l’information qu’employait le Réseau et un sac quantique. Ce
principe de sac utilisait une technologie de compression de la matière à
l’échelle quantique, on pouvait l’assimiler en quelque sorte à un sac sans
fond. Ce genre de matériel offrait la possibilité d’y charger tout et n’importe
quoi, à part peut-être la nourriture, qui subissait mal l’opération de
compression et de décompression.


La limite de ces joujoux de haute volée résidait dans la
charge ZPE qui les alimentait. En effet, plus un Q-Tank contenait d’objets,
plus l’énergie nécessaire à les maintenir à l’intérieur augmentait. Des charges
de niveau IV de l’époque équipaient ces Q-Tank. Elles correspondaient au bas de
gamme d’aujourd’hui et ne proposaient qu’un faible volume de stockage.


À côté des Q-Tanks, accrochés au fond de l’armoire, une
dizaine de communicateurs internes donnaient la possibilité de se parler à
l’intérieur du vaisseau sans avoir à utiliser les interphones insérés un peu
partout dans les pièces et les couloirs.


Derrière cette armoire, Sylvère comprit pourquoi VIC
appelait cet endroit l’armurerie. Pas moins d’une cinquantaine d’armes de tous
types s’alignaient, accrochées dans un râtelier qui courait le long du mur. Les
modèles allaient du pistolet au fusil laser, en passant par des grenades à
plasma, des lances-charges laser, bref ! De quoi mener une petite guerre à
soi tout seul.


— Tu… Tu crois que c’est de série tout ça,
Sylvère ? demanda Nevine.


— Ah ah ! Non, gamine ! Clairement pas !
C’est un véritable arsenal, je regarderai ça en détail plus tard, fit Sylvère,
pour le moment, tu sais quoi ? On va rentrer voir Sanvean et on va se
faire un bon repas tous les trois, qu’est-ce que t’en penses, Nevine ?


La fillette ouvrit de grands yeux et acquiesça d’amples
mouvements de tête qui firent voler ses mèches blondes dans tous les sens.


Sylvère préleva deux Q-Tank au sein de l’armoire, en mit un
sur son bras droit au-dessus de sa montre et posa l’autre autour du bras de
Nevine. Il lui dit que comme ça, si jamais ils se retrouvaient séparés, ils
pourraient s’appeler sans problème. Le bras de la petite était si fin que
l’objet ne tenait pas bien en place, même réglé sur la position la plus serrée.
Sylvère promit de remédier au problème ce soir après le repas, il savait déjà
comment il procéderait.


Ils quittèrent le compartiment, et Nevine ordonna à
l’ordinateur de bord de verrouiller la porte. Ils regagnèrent le poste de
pilotage pour prévenir Stefano qu’ils quittaient le bâtiment. Ils découvrirent
le vieux mécanicien penché sur la console du pilote, en train d’étudier les
travaux qu’il aurait à réaliser. Comme à son habitude, Sylvère annonça sa
présence au vieux monsieur en lui lançant une pique.


— Ah ! Eh bien ! Voilà ! Je te préfère
comme ça qu’affalé dans un fauteuil à tirer au flanc, vieux grigou !


Stefano ne releva pas l’attaque de Sylvère, c’est à peine
s’il leva les yeux vers l’homme et la fillette.


— Je suis en train d’effectuer le relevé de toutes les
anomalies que VIC me signale et j’irai voir sur place après.


— Tu sais, t’as le droit d’aller te reposer, le vieux,
fit Sylvère.


— T’inquiète, gamin ! Pour le moment, je suis trop
excité pour aller dormir ! répondit Stefano.


— Nous, on rentre ! Si tu as besoin de nous
contacter, on est équipé maintenant, annonça Sylvère en levant le bras. Nevine
en fit de même.


— Hm ! Des Q-Tanks, rien que ça ? OK !
Ça marche ! acquiesça Stefano. Dis, petite, j’espère que VIC est bien au
courant que je suis autorisé à rester à bord, je n’aimerais pas beaucoup qu’il
me considère comme un ennemi et essaie de me tuer cette nuit !


— Aniello Stefano, vous avez été autorisé à monter à
bord, cette autorisation reste valable jusqu’à ce que vous descendiez. Est-ce
bien cela, Nevine ? demanda VIC.


— Tout à fait ! Bravo, VIC ! fit la fillette.


— Bien ! Puisque tout est réglé, nous partons.
VIC, repères-tu les Q-Tanks que nous portons, Nevine et moi ? s’enquit
Sylvère.


— Synchronisation effective, sergent…


— Il faudra qu’on lui explique que je ne suis plus
sergent, hein, Nevine ? fit Sylvère en s’adressant à la petite.


— C’est vrai ! En plus, t’es un ex-major !
répondit la fillette avec malice.


— Ah ah ! Tout juste ! acquiesça le colosse
dans un rire, allez ! À plus, le vieux !


— C’est ça, c’est ça ! Laissez-moi bosser les
jeunes ! bougonna le mécanicien.


Sylvère et Nevine rentrèrent au Sirena vers dix-neuf heures.
À cette heure, le bar accueillait déjà beaucoup de monde, la plupart des tables
étaient occupées, et tant au bar qu’en salle, les employés commençaient à
accélérer le rythme.


Sanvean occupait sa position favorite, appuyée sur la
rambarde de la mezzanine juste à côté des escaliers. Elle pouvait ainsi
apprécier l’ensemble de son établissement. Quand elle remarqua Sylvère et
Nevine dans la salle qui se dirigeaient vers elle, son regard devint dur.
Sylvère repéra ce changement et sut qu’il allait devoir fournir quelque
explication à la belle. Il se demanda même si Nevine ne se ferait pas gronder
elle aussi.


Alors qu’ils arrivaient au pied de l’escalier, la patronne
tourna les talons et s’en fut dans la petite cuisine au fond du couloir sans un
mot. Sylvère glissa son bras autour des épaules de la fillette et ensemble ils
commencèrent à grimper les marches pour la rejoindre.


Le colosse antillais ne connaissait que trop bien le
caractère de Sanvean et il s’attendait à la réaction de sa belle, car il avait
failli à sa promesse de l’appeler dans le courant de la journée afin de la
rassurer sur leur sort. Bien sûr, aucun incident n’avait été à déplorer, au
contraire même, mais Sanvean ne l’entendrait pas de cette oreille. Quand elle
vit son gros ours de petit ami revenir, l’inquiétude laissa place à la colère.
L’homme et la petite fille pénétrèrent dans la cuisine, un air penaud sur le
visage. Sanvean les attendait les bras croisés sur la poitrine. Son premier mot
fut pour Nevine :


— Tu vas bien, Petit Bout ?


— Oui, oui, en pleine forme, merci Sanvean, je n’ai
presque plus mal aux jambes, répondit la fillette avec un trésor de naturel.


— Et toi, gros balourd ! J’espère que tu as bien
pris soin de cette petite ! fit Sanvean en plantant son regard dans celui
de Sylvère.


Le grand Noir commença à bredouiller un début de réponse. Au
vu de l’état de la belle Latine, il allait passer un sale quart d’heure quand
il lui avouerait qu’ils n’avaient pas mangé depuis le matin. Mais Nevine
intervint :


— Oh ! Oui, Sanvean ! On est allé déjeuner au
bistrot du spatioport, tu sais que leurs sandwiches sont vachement bons ?
C’est étonnant d’ailleurs, vu qu’ils sont sous-vides !


— Mmh ! Vous auriez pu sortir et aller dans une
gargote où ils servent de la nourriture préparée sur place quand même… fit
Sanvean avec une moue dubitative.


— Ah ! Oui, c’est une bonne idée, tiens ! On
n’y a pas pensé, faut dire qu’on était excités comme des puces avec les
surprises que nous a dévoilées, VIC, hein, Syl ?


Sylvère regardait Nevine incrédule, cette petite mentait
beaucoup mieux que lui, c’était fou ! Quand elle lui demanda son avis, il
fut déstabilisé et commença à bredouiller avant de se reprendre :


— Oui, oui ! Ce vaisseau est incroyable,
Sany ! Il a été transformé en profondeur pour devenir un véritable
destroyer. Il est équipé du top de l’armement défensif d’il y a quarante
ans ! C’est dingue !


— Bien, asseyez-vous, vous devez avoir faim après
toutes ces aventures, je vais aller vous chercher à manger à la cuisine, fit
Sanvean qui se détendit un peu.


— Attends, je vais y aller, Sany ! proposa
Sylvère.


Quand Sylvère quitta la pièce, Nevine et Sanvean s’assirent
autour de la table et la femme se pencha vers la petite fille afin de la
regarder dans les yeux.


— Il a oublié, n’est-ce pas ?


Nevine regarda Sanvean avec un air étonné.


— Comment ça ?


— Il a oublié de te donner à manger ce midi, j’en suis
sûre ! affirma Sanvean, les yeux plissés.


— On était vraiment absorbés par tout ce qu’on a
découvert sur le StarSeeker, Sanvean, plaida la gamine. Il… non ! Nous
avons oublié tous les deux, on a réalisé qu’on avait faim que vers dix-sept
heures…


— Tss… Quel gros rustre ! fit Sanvean en secouant
la tête d’un air dépité, il ne changera jamais…


— Tu sais, Sanvean, il s’occupe très bien de moi,
Sylvère, il prend vraiment soin de moi, répondit Nevine, je t’assure.


— Il faudrait qu’il intègre le fait que tu n’es pas une
petite militaire, mais une enfant encore fragile, à peine sortie d’un sommeil
de stase qui plus est. Tu dois reprendre des forces et du poids, Petit Bout, tu
n’as que la peau sur les os ! constata Sanvean.


— Vous êtes si gentils avec moi, tous les deux, je ne
sais pas si je pourrai vous remercier un jour à la hauteur de ce que vous
faites, dit Nevine les yeux humides.


— Remplume-toi, petite puce, ça me fera déjà beaucoup
plaisir, fit Sanvean en lui caressant l’épaule, un sourire bienveillant sur le
visage.


Sylvère réapparut dans l’encadrement de la porte, les bras
chargés de plateaux dans lesquels une sélection de plats préparés par le chef
de cuisine n’attendaient plus que d’être dévorés. Il les posa sur la table,
trouva des couverts dans un des tiroirs du gros meuble au fond de la pièce, sortit
des verres, remplit une carafe d’eau et rejoignit les deux femmes à table.


L’atmosphère s’était détendue, cela le rassura. Ils dînèrent
tous les trois comme une petite famille en discutant, plaisantant. Nevine
apprécia beaucoup ce moment. Il y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas vécu
ce genre de repas, même si on exceptait la coupure de quarante ans de son
sommeil.


Le dîner terminé, Nevine aida Sanvean à rapporter la
vaisselle dans la cuisine du bar, où s’activaient deux employés à préparer les commandes
passées par les clients, et au fond de celle-ci, un troisième s’occupait de la
plonge. Nevine déposa son chargement à l’endroit que lui indiqua Sanvean et
remercia le dénommé Manny, occupé à décrasser une grosse gamelle devant son
évier. Il se retourna, surpris d’entendre une si jeune voix derrière lui. Il
marqua une pause pour observer la fillette, et mima une courbette sans un mot,
un grand sourire lui barrant le visage, à tel point que Nevine se demanda s’il
ne finirait pas par se brûler l’oreille avec le mégot coincé sur le côté de sa
bouche.


Sanvean annonça à Nevine que Sylvère devait être au bar en
compagnie de Seth. Pour sa part, elle comptait endosser son rôle d’hôtesse et
s’occuper de ses clients. Quand la fillette déboucha de la cuisine, elle trouva
bien son protecteur assis au bout du bar en compagnie de son vieil ami, tous
deux en train de siroter une bière.


— Hé ! Petit bout ! Tu veux te joindre à
nous ? fit Sylvère quand il la remarqua.


Il prit un tabouret de bar libre et attrapa la gamine pour
l’asseoir dessus.


— Seth est certainement l’un des plus fidèles clients
de cet établissement ! reprit Sylvère.


— Je te remercie, espèce de vieil ours mal léché !
Je pensais être un peu plus qu’un client à tes yeux, ronchonna Seth.


Sylvère partit d’un grand rire en donnant une bourrade dans
le dos du vieil homme. Nevine regarda les deux amis avec un sourire sur les
lèvres.


— Bonsoir jeune fille ! reprit Seth, aimerais-tu
boire quelque chose ? Je te l’offre !


Nevine secoua timidement la tête sans un mot.


— Allons, allons ! Pas de manières avec moi, fit
Seth, ordonne et je commanderai petite !


— Profites-en, Nevine ! Moi je dois le supplier
pour qu’il m’offre à boire ce vieux radin, siffla Sylvère dans un éclat de
rire.


Le vieux Seth ne répondit qu’en donnant un coup de poing
chétif dans l’épaule du colosse. Sylvère rit de plus belle.


— Ne l’écoute pas ma belle, alors que veux-tu ?


Nevine demanda poliment un verre de lait, elle n’osait pas
regarder Seth en face. Bien qu’elle eut rencontré le vieil homme la veille,
elle restait encore timide devant lui. Cela l’ennuyait, mais elle continuait à
rencontrer des difficultés à passer outre.


— À la bonne heure ! fit Seth en appelant le
barman de la main.


Les deux hommes gardèrent le silence un petit moment à observer
leur bouteille de bière respective puis Seth reprit la parole :


— Alors, Sylvère ? Tu sais ce que tu vas faire de
ce petit morceau de sucre ? demanda Seth en posant son regard sur Nevine.


— Je vais prendre soin d’elle, n’est-ce pas ma
puce ? fit Sylvère en lui caressant la tête, pour le moment elle n’a
personne sur qui compter et avec ce que nous avons découvert cet après-midi,
tout laisse penser qu’elle n’est pas vraiment en sécurité.


— Il s’est passé quarante ans depuis… constata Seth.


— C’est possible, mais je n’arrive pas à me retirer de
la tête que si son père a fait tant d’efforts pour la protéger, c’est qu’il
souhaitait la soustraire à une menace quelconque, continua Sylvère, je ne suis
pas persuadé qu’il avait pris en compte qu’elle resterait là-haut si longtemps,
mais…


Nevine regardait Sylvère, il s’adonnait à son tic préféré
dès qu’il avait une bouteille dans les mains, il déchirait avec méthode
l’étiquette pendant qu’il parlait. Il semblait mener sa réflexion à haute voix
plutôt que vraiment répondre à son ami.


— Je sais une chose, continua-t-il, quand le StarSeeker
est revenu dans le monde des vivants, on n’a pas tardé à voir débarquer la SSR,
un escadron TRU qui plus est. J’en conclus donc que la menace est toujours
présente, fit Sylvère.


— Peut-être, mon ami, mais tu oublies une chose, ce
vaisseau a disparu pendant quarante ans ! Il refait surface du jour au
lendemain, c’est normal que la SSR coure après, non ? De plus, je n’ai pas
besoin de te rappeler que La Régence est totalement noyautée par Seriton Ltd.
Pour couronner le tout, ce StarSeeker qui s’est volatilisé est resté un
affront, encore vif aujourd’hui, pour la direction générale de cette boîte,
analysa Seth, qu’ils le recherchent activement n’est donc pas étonnant et rien
pour le moment ne te permet d’affirmer que cette petite fasse partie de
l’équation…


— C’est vrai, tu as raison, mais… je ne sais pas, une
sorte d’intuition, dit Sylvère, on n’a pas toutes les infos et je reste
persuadé que Nevine est au centre de ce sac de nœuds, fit-il en jetant un œil
vers elle quand il prononça son nom.


Nevine écoutait en silence, son verre de lait toujours
intact, posé sur le bar devant elle. Elle n’appréhendait pas tout ce que
Sylvère évoquait, mais elle lui faisait désormais assez confiance pour penser
la méfiance de son ami légitime. Les deux hommes demeurèrent silencieux un
moment, Sylvère observait Sanvean du coin de l’œil qui papillonnait de table en
table afin de s’enquérir du bien-être de ses clients. Elle pratiquait son
marketing personnalisé comme elle aimait à le dire.


Nevine attrapa enfin son verre et but une gorgée de lait,
elle essuya aussitôt la moustache blanche qui s’était formée sur sa lèvre
supérieure du dos de la main, elle se souvenait de l’épisode de ce matin. Il
n’y avait que les jeunes enfants qui ne remarquaient pas cette décoration
lactée et à onze ans elle ne pouvait plus se permettre ceci. Sylvère remarqua
son manège et lui tendit une serviette en papier de la pile qui trônait sur le
bar avec un sourire complice.


— Dis-moi Sylvère, demanda Seth.


Sylvère se tourna vers le vieil homme pour lui signifier
qu’il l’écoutait.


— Il va falloir l’éduquer cette petite, non ?


— L’éduquer ? demanda Sylvère sans comprendre où
voulait en venir le vieil homme.


— Mais oui ! Tu ne vas pas en faire une mercenaire
miniature au cigare vide comme toi, quand même ?


Sylvère ne releva pas la pique de Seth, cet aspect des
choses lui avait échappé jusqu’ici. Si la fillette restait avec eux, il
faudrait bien la scolariser. Cependant, cela restait dangereux pour elle. Bien
sûr, il pourrait lui trouver de faux papiers, mais le danger potentiel n’en
serait pas écarté pour autant.


— Je… je n’ai pas encore eu le temps d’y penser, Seth…


Sylvère regarda son ami sans rien dire. Seth ? Un
professeur particulier pour Nevine ? Sylvère connaissait le vieil homme
depuis sept ans, et pourtant il ne savait pas grand-chose de sa vie passée.
Seth lui avait tout juste confié avoir travaillé en tant que consultant en
aéronavale à la fin de sa carrière pour la société d’exploitation du
spatioport, lorsque celle-ci décida d’augmenter une nouvelle fois les capacités
d’accueil de la structure. Pour finir, l’ancien militaire ne connaissait pas
grand-chose d’autre de Seth, et ce dernier semblait vouloir garder tout ceci
pour lui.


— Toi, professeur ? fit simplement le colosse.


— Et pourquoi pas ? répondit le vieil homme avec
un sourire, je te ferai un bon prix !


— Hm… T’as quelque chose derrière la tête, t’as
toujours quelque chose derrière la tête, fit Sylvère en plissant les yeux.


— Ah ah ! Disons que, si vous me payez le repas du
soir et la chambre pour la nuit, je peux m’occuper de ce petit bout de sucre,
fit-il avec un clin d’œil à l’adresse de Nevine.


— Alors là, mon gars, tu t’adresses à la mauvaise
personne ! Il faut voir ça avec Sanvean, je ne décide de rien en ce qui
concerne le Sirena ! s’exclama Sylvère. Et puis, se tournant vers Nevine,
tu en penses quoi, Petit Bout ? Le vieux machin qui est à côté de moi se
propose de te donner des cours, ça t’éviterait d’aller à l’école d’une part,
mais aussi, je ne te cache pas que ça faciliterait les choses pour assurer ta
sécurité. Si Sanvean est d’accord pour le marché que propose Seth, tu
accepterais toi aussi ?


Nevine regarda tour à tour Seth et Sylvère, mais ne sut pas
vraiment quoi répondre.


— Tu crois que c’est bien, Syl ? demanda-t-elle.


— C’est une solution acceptable, il n’a pas l’air comme
ça, mais il est très intelligent, fit Sylvère le pouce pointé vers le vieil
homme assis à côté de lui.


— Si tu crois que c’est bien, alors je suis d’accord,
fit la fillette.


— OK ! Maintenant, il faut demander à Sanvean,
annonça Sylvère en revenant vers Seth, une tape amicale dans le dos, c’est à
toi, Professeur !


Sylvère remarqua que Seth s’était crispé de manière
imperceptible, mais il mit cela sur le compte de la négociation que le vieil
homme devrait mener avec Sanvean. La Latine se posait comme une femme d’affaire
redoutable et il aurait fort à faire pour obtenir ce qu’il souhaitait. La
patronne du Sirena tenterait de faire baisser les exigences du futur professeur
de Nevine, ne serait-ce que par principe.


Quelques heures plus tard, Sylvère, allongé dans le lit, une
main derrière la tête, l’autre bras enlacé autour des épaules de Sanvean, lui
caressait distraitement le bras. Il observait le plafond en silence, plongé
dans ses réflexions.


— Nous voilà parents en quelque sorte, fit Sanvean dans
un soupir.


Sylvère ne répondit pas tout de suite, l’idée d’être père ne
lui était pas revenue en tête depuis très longtemps. Quand Sanvean décida de
devenir hôtesse, elle prit la lourde décision de se faire stériliser pour
éviter qu’un malheureux accident ne survienne dans le travail particulier
qu’elle avait choisi. Décider de ne jamais avoir d’enfants à dix-huit ans
marquait déjà son caractère fort et indépendant. Elle mit Sylvère au courant
dès le moment où il devint son régulier. L’ancien militaire se résigna alors à
ne jamais fonder de famille, et à l’époque cela ne lui posa aucun problème. Il
sortait à peine de l’armée, un regard désabusé sur le monde après ce qu’il
avait vécu sur Primus One. Ainsi, se mirent-ils en couple en toute connaissance
de cause, avec chacun l’esprit clair sur le sujet. Toutefois, l’arrivée de
cette petite blonde dans leur vie pulvérisa les certitudes qu’ils tenaient l’un
et l’autre pour acquises.


— Tu sais que… tu sais que… bafouilla Sylvère.


Sanvean s’appuya sur un coude et regarda Sylvère.


— Oui ! Je sais, Nounours. Il n’y a rien
d’officiel. Cela n’empêche qu’on va s’occuper de cette petite, on lui a même
trouvé un professeur, maintenant. Par conséquent, qu’on le veuille ou non, on
va jouer le rôle de ses parents de substitution, non ?


— Je suppose que tu as raison, Sany, soupira Sylvère.


— Ça t’embête, Syl ? demanda la jeune femme sur un
ton affecté.


— Non, oh ! Non ! Au contraire, c’est juste
que… je m’étais fait à l’idée qu’on n’aurait jamais…


Sanvean posa un doigt sur la bouche de son amoureux pour le
faire taire, puis elle l’embrassa, la main sur la joue. Ils s’enlacèrent en se
serrant avec force. L’arrivée de Nevine redéfinissait la vie d’un Sylvère qui
la pensait rangée dans une routine bien établie.


Il savait, d’ores et déjà, qu’il devrait tôt ou tard se
frotter à la SSR pour la protéger, et pour ce qu’il en savait, c’était
peut-être même déjà le cas. Les évènements de ces deux derniers jours
participèrent à faire exploser les aspects extérieurs et matériels de son
quotidien. Le fait que cela put affecter sa vie personnelle ne l’avait pas
effleuré jusqu’ici. Et pourtant, cette petite fille perdue au sein d’un monde
qui devait lui apparaître des plus inconnus, sans compter la manière hors du
commun avec laquelle elle y avait atterri, n’était pas anodine tant pour Nevine
que pour Sylvère.


Il ne s’agissait plus de simples évènements hors normes,
l’humain y prenait aussi une place importante, prépondérante, même. Sylvère
décida qu’il pouvait l’accepter. Après tout, il était passé maître dans l’art
de s’adapter à toutes les situations, sa formation militaire l’y avait
entraîné. Toutefois, le chapitre consacré à prendre soin d’une petite fille ne
fut jamais abordé par le sergent-instructeur. Il s’endormit, l’esprit noyé dans
ces différentes interrogations sans trouver de réponses satisfaisantes, mais
après tout, existaient-elles ? L’avenir ne manquerait pas de lui dire.


***


Le PathFinder 400 survolait Mars Plain City à la recherche
du StarSeeker. À son bord, le capitaine Hipster assistait le pilotage du
lieutenant Dose, assis à ses côtés au sein de l’habitacle. À l’arrière, les
deux brigadiers Sakkharov et Medioni, assis dos à dos, surveillaient chacun
leur écran qui affichait plusieurs fenêtres qui leur délivraient les
informations que renvoyaient les différents capteurs dont leur navette était
équipée. Ils scrutaient les images infrarouges des vaisseaux qu’ils sondaient.
Les calculateurs des composants de surveillance établissaient des comparaisons
énergétiques afin de vérifier la cohérence entre la nature de l’énergie dégagée
et le modèle balayé.


— Franchement, tu crois vraiment à cette histoire de
vaisseau qui réapparait quarante ans après toi, capitaine ? demanda le
lieutenant Dose.


— J’ai pas besoin de me poser la question, on est en
mission spéciale sous l’autorité directe conjointe du ministre de la Défense et
du PDG de Seriton, je pense pas que ces gars-là soient du genre à raconter des
bobards lors d’une mission secrète, ils gardent ça pour les médias,
répondit-il, les yeux fixés sur le vaisseau en cours d’analyse, à travers le
hublot.


— Ouais… c’est pas commun, quand même… en plus de ça,
je ne vois pas ce qu’un vaisseau de fret a de dangereux, ils flippent pour pas
grand-chose, quand même… reprit le lieutenant.


— Tu sais, je ne comprends pas comment t’es encore
vivant en étant aussi laxiste sur les dangers éventuels d’une mission,
lieutenant ! Si Cortes nous a mis en garde, c’est qu’il a de bonnes
raisons de penser que cette Nevine Sparkles est dangereuse. Arrête de prendre
cette mission à la légère, c’est un conseil ! dit le capitaine en
regardant le lieutenant dans les yeux.


Le vaisseau de l’équipe spéciale aux ordres de Cortes
survolait le quartier du Sirena. Ses moteurs en mode furtif n’émettaient qu’un
faible vrombissement. Il effectuait des passages méthodiques au-dessus des
constructions afin de scanner l’intérieur de celles-ci, mais aussi les
sous-sols, toujours à la recherche de leur cible.


— Capitaine ! Il n’y a rien ici, juste des petits
véhicules de transport, rien de la taille d’un StarSeeker, on devrait aller
directement au Spatioport, ça risque déjà de nous prendre un sacré bout de
temps de passer au crible tous les vaisseaux qui sont là-bas, qu’en
dis-tu ? intervint l’un des brigadiers.


— Ouais, je pense que t’as raison Medioni, on va au
spatioport ! décida Hipster.


Le PathFinder décrivit un virage dans le ciel au dessus du
bar de Sanvean et prit la direction du spatioport. Il atteignit sa destination
une poignée de secondes plus tard. Le capitaine prit contact avec
l’administration du port et fit part des ordres de passer au crible la totalité
des vaisseaux présents au sein de la structure. Il envoya les accréditations
que Simon Hattaway leur avait octroyées par transmission cryptée à la direction
de la structure, et après une dizaine de minutes, il obtint l’autorisation de
s’enfoncer dans la fosse.


Le spatioport reposait sur un principe très simple : un
énorme trou qui s’enfonçait profondément dans le sol et tout autour de la
cavité, les différents niveaux contenaient des docks qui abritaient les
vaisseaux des visiteurs venus à Mars Plain City. DBM, l’intelligence
artificielle de gestion, créait et archivait les dossiers dans une grosse base
de données en perpétuelle évolution selon l’activité plus ou moins importante
que subissait ce gigantesque parking à vaisseaux.


La navette des tacticals commença son long travail de
vérification sur chacun des vaisseaux présents dans la structure. Le capitaine
vérifia le manifeste d’occupation du port, et s’assura que rien ne paraissait
suspect de prime abord. Ce premier contrôle général pouvait leur faire gagner
du temps, même si les chances de trouver ce genre d’anomalie capable
d’identifier leur cible du premier coup étaient minces. Hipster se présentait
comme un homme de méthode, alors il préférait vérifier.


La procédure qu’exécutait l’équipe spéciale de Cortes,
consistait à scanner les vaisseaux afin d’en préciser la structure, de relever
la présence ou non de moteurs FTL à bord, de vérifier leur chargement et enfin
de prendre contact avec l’ordinateur de bord afin de s’assurer de la conformité
de l’identité annoncée par le transpondeur, avec celle décrite sur la coque du
vaisseau ainsi que dans le manifeste d’occupation du spatioport.


Le capitaine ne doutait pas qu’ils trouveraient à coup sûr
des incohérences au vu de la politique laxiste maintenue quant à l’accès à
Mars. Le spatioport référençait à ce moment cent-quarante-trois vaisseaux.
Chaque vérification prenait en moyenne trois à quatre minutes, l’équipe de
Cortes entamait donc une longue nuit.


Le lieutenant prit en charge le pilotage du PathFinder 400
pendant que les brigadiers annonçaient les informations que les senseurs
relevaient et que le capitaine les validait au fur et à mesure sur sa tablette
numérique. Le spatioport accueillait principalement les voyageurs qui
souhaitaient se rendre sur Mars pour des périodes qui s’étendaient de quelques
heures à plusieurs jours.


Les vaisseaux, comme les navettes de liaison ou de transport
de fret entre la planète rouge et des stations spatiales, des postes avancés ou
encore des satellites habités du système solaire, utilisaient des aires
d’atterrissage dédiées où ils pouvaient se poser, décharger leur cargaison, en
recharger une autre dans le même temps et repartir en moins de quatre heures.
L’équipage du PathFinder avait commencé ses vérifications par ces pistes
d’atterrissage de transit, présentes en bordure de la ville, lors de leur
arrivée, mais l’importance du turn-over[bookmark: _ednref38][xxxviii]
de ce genre d’endroit rendait impensable l’idée d’y débusquer le StarSeeker.


Cependant, le maigre dossier fourni par Cortes, établissait
que cette femme, Nevine Sparkles, avait évité les différents systèmes de
sécurité pendant plus de quarante ans, et pour le capitaine cela témoignait
d’un esprit vif et d’une grande intelligence. Par conséquent, son comportement
ne devait pas suivre une logique habituelle, et après tout, se cacher à la vue
de tout le monde pouvait se révéler une stratégie payante et diablement
efficace quand on la maîtrisait à la perfection. Rien dans le dossier de Cortes
n’indiquait cependant que Sparkles fût sur Mars, mais le capitaine espérait
vraiment la trouver rapidement.


Dans l’éventualité où elle ne se cacherait pas sur cette
planète, il se voyait mal sillonner le système solaire pendant des jours pour
fouiller les dizaines d’astéroïdes miniers et gaziers à sa recherche. Ou pire
encore, se voir contraint de battre la campagne au milieu des zones contaminées
de la Terre.


Ils terminèrent la vérification du premier niveau en un peu
moins d’une heure et demie. De par son ancienneté, le niveau A était le plus
rempli, car il accueillait les plus petits vaisseaux. Les niveaux suivants
prendraient moins de temps, le nombre d’emplacements étant moindre.


— Dis, capitaine, fit le lieutenant, un StarSeeker ne
pourrait pas loger dans ces emplacements, pourquoi on perd notre temps
ici ? Allons directement dans les niveaux susceptibles de l’abriter,
non ? fit Dose.


— C’est là que tu te trompes, on ne cherche pas après
le StarSeeker, on cherche après Sparkles.


— Oui, d’accord, Sparkles qui se trouve à bord d’un
StarSeeker, alors… insista le lieutenant…


— Tu ne comprends rien, l’interrompit le capitaine,
effectivement elle est peut-être bien à bord de son vaisseau, mais un bâtiment
de fret comme un StarSeeker c’est plutôt encombrant, non ? Alors qui te
dit qu’elle ne l’a pas planqué quelque part et qu’elle est venue à Mars Plain
City à bord d’un vaisseau plus petit ou d’une navette ?


— Effectivement… lâcha pensivement le lieutenant.


— Allez ! Finies les suppositions, on attaque le niveau
B ! ordonna le capitaine.


***


Dans la pénombre de la chambre, Sylvère et Sanvean dormaient
paisiblement enlacés. Le silence qui régnait en maître jusqu’ici fut déchiré
par les crachotements qui s’échappèrent du Q-Tank posé sur la table de nuit.
Bientôt, la voix de Stefano s’éleva dans la pièce :


— Bontems ? Bontems ? VIC t’es sûr qu’il peut
m’entendre ? Oh ! Gamin !


Sylvère se réveilla en sursaut, il dormait d’un sommeil
profond et éprouva des difficultés à reprendre pied dans la réalité. Sanvean,
blottie contre lui, remua et lui demanda d’une voix endormie ce qui se passait.
Sur le moment, il ne sut quoi lui répondre, puis il sursauta en comprenant que
ce raffut provenait du Q-Tank.


— Bon Dieu ! Bontems ! Réponds !
s’égosillait Stefano.


Sylvère, fébrile, attrapa l’appareil et le posa sur son
bras.


— Stefano ? Vérole ! Tu sais quelle heure il
est ? demanda Sylvère sans en avoir la moindre idée lui-même.


Il se doutait néanmoins qu’il devait être très tard ou très
tôt s’il s’en remettait à la faible luminosité qui régnait dans la chambre.


— Ouais dans les quatre heures ! On a un gros
problème, gamin !


— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Sylvère.


— VIC vient de m’informer qu’il y a une navette de la
SSR qui scanne méthodiquement les vaisseaux du spatioport juste au-dessus de
nous ! Ils te cherchent la gamine et toi, ça fait pas un pli !


— Vérole de moine ! Ils ont trouvé le
vaisseau ? demanda Sylvère maintenant tout à fait réveillé.


— Nan ! Ils sont deux niveaux au-dessus, mais ils
descendent, lentement mais sûrement, répondit Stefano, fataliste.


— Sa ka fé chier ! jura Sylvère, j’arrive !


Le colosse se leva d’un bond et sauta dans ses vêtements.
Alors qu’il laçait ses chaussures, Sanvean vint se coller contre son dos.


— Ça va aller ? demanda-t-elle, inquiète.


— Je ne sais pas, Sany, je ne sais pas, fit-il, on est
dans un cul-de-sac au spatioport, il n’y a qu’une entrée et donc qu’une sortie…


C’est à ce moment que la porte de la chambre s’ouvrit et
découvrit une Nevine un air craintif sur le visage. Elle resta dans
l’encadrement de la porte à observer Sylvère finir de mettre ses rangers.


— Sylvère ? fit-elle après un moment, d’une petite
voix.


— Tu as entendu, Petit Bout ? demanda-t-il en lui
jetant un bref regard.


— Oui… sur le Q-Tank, répondit-elle en levant le bras
sur lequel était fixé l’appareil.


Comme promis la veille, Sylvère lui avait bricolé un système
afin que l’appareil puisse tenir sur son petit bras maigrelet. L’astuce de
Sylvère ne tenait pas de la haute technologie. Il s’était servi d’une serviette
en éponge pour confectionner une sorte de manchon, qui non seulement lui
couvrait l’avant-bras, mais lui donnait assez d’épaisseur pour que le Q-Tank
restât en place. Ce dispositif lui faisait un avant-bras démesurément gros par
rapport à sa taille, mais lui permettait de porter l’appareil sans gêne.


— Je vais avec toi, dit la petite fille.


— Non, ma puce, c’est trop dangereux, je ne sais même
pas si on pourra sortir VIC de ce piège, rétorqua Sylvère.


— Je vais avec toi ! insista Nevine. Et si VIC
t’interdisait de faire des choses qui pourraient le sauver parce qu’il n’y a
que moi qui peut lui demander ?


La petite marquait un point, Sylvère ne répondit pas. Il
s’était levé et avait attrapé sa veste jetée sur un fauteuil dans un coin de la
pièce la veille au soir. Il regarda Sanvean. Celle-ci ferma les yeux doucement
et fixa à nouveau son homme pour signifier son approbation.


— Eh bien ? Tu ne vas pas y aller en chemise de
nuit quand même ? fit Sylvère à l’adresse de la gamine.


Il n’avait pas terminé sa phrase que la fillette était déjà
en train de courir dans le couloir en direction de la chambre aménagée par Sanvean
la veille. Elle entra en trombe dans la petite pièce où trônait une couche
faite d’un matelas emmailloté dans un drap bleu, sur lequel gisait en désordre
une épaisse couette du même ton, mais plus pâle. La chemise de nuit improvisée
vola jusque sur le lit et Nevine enfilait déjà son t-shirt. Elle sauta dans son
jean sable et celui-ci à peine remonté, elle se laissa choir sur sa couche pour
enfiler ses chaussures. Elle attrapa sa veste au vol pendant sa course, et
repartit en trombe dans le couloir, manqua de rater son virage qui la menait
aux escaliers, et finit par rejoindre Sylvère dans la salle du bar, hors
d’haleine.


Il s’occupait à lever le rideau de fer qui entravait
l’entrée de l’établissement. Ce fût une Nevine en sueur, essoufflée, et occupée
à finir de s’habiller qui se tenait à côté du colosse. Dans sa précipitation,
elle n’avait pas pris la peine de baisser son t-shirt qui formait autour de sa
poitrine une sorte de brassière informe.


Sylvère déverrouilla la porte et descendit la volée de marches
qui menait dans le jardin du Sirena. Il s’accroupit et jeta un œil à la petite.


— Allez, grimpe, Trésor !


Il irait plus vite avec Nevine sur son dos, les jambes de la
petite, encore fragiles, ne supporteraient pas de courir jusqu’au spatioport.
De plus, quand il exécuterait une foulée elle devrait en faire trois ou quatre.
Sylvère s’élança d’un bon rythme. Si tôt le matin, les rues étaient désertes,
même dans cette partie de la ville où les lieux d’amusement pullulaient.
Sanvean, sur le pas-de-porte, n’aperçut Sylvère que quelques secondes, parti en
croisade pour la petite fille tombée du ciel. Elle s’inquiétait pour lui comme
chaque fois qu’il partait, mais aujourd’hui c’était différent, son inquiétude
portait aussi sur elle, ce petit bout. Sanvean se tenait appuyée contre le
chambranle de la porte, l’air frais de cette fin de nuit l’aidait à se calmer,
mais elle savait qu’elle ne se recoucherait pas. Elle espérait de tout cœur
revoir ces deux-là sains et saufs, ce matin ou cet après-midi.
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Sylvère courait aussi vite qu’il le pouvait, Nevine sur son
dos, agrippée à son cou. La bonhomie naturelle qu’il affichait en temps normal
laissait place à cet instant au militaire, concentré et attentif. Son regard
vif analysait et jaugeait en une fraction de seconde les rares personnes qu’ils
croisaient sur le chemin du spatioport. Leur destination apparut très vite au
bout de la rue. Ainsi juchée en hauteur sur Sylvère, Nevine repéra le hall qui
se détachait dans le fond, en haut des marches de l’autre côté de la place. Les
rares fois où elle était passée ici jusque-là, le monde qui y grouillait lui
cachait l’horizon du fait de sa petite taille.


Quand Sylvère déboucha sur l’esplanade, il s’arrêta de
courir et se força à la traverser d’un pas calme. Nevine quitta son promontoire
et sauta à côté de lui. Elle prit la main de son ami et ainsi, ils
apparaissaient aux yeux du monde comme un père et sa fille qui s’apprêtaient à
quitter la planète, si l’on omettait que la fille se montrait aussi blanche que
le père était café au lait.


Ils traversèrent le hall du spatioport d’un pas pressé en
direction des ascenseurs. À cette heure si matinale, ils attendirent la cabine,
seuls. Une fois grimpé dans le monte-charge, Sylvère appela Stefano sur son
Q-Tank. Celui-ci semblait paniqué et lui apprit que le PathFinder des TRU
inspectait le niveau E juste au-dessus de celui qu’occupait le StarSeeker.


***


— Ce n’est pas la mission la plus palpitante qu’on ait
eue, capitaine, lâcha le lieutenant en scrutant l’extérieur du vaisseau afin d’éviter
la collision avec la structure.


Le capitaine ne répondit pas. Il se concentrait sur sa
check-list. Cependant, cela n’arrêta pas le lieutenant et il continua ses
jérémiades.


— On y a passé la nuit et on n’a rien trouvé de probant
jusqu’ici. Si tu veux mon avis…


— Ferme-la, Dose, tu nous feras plaisir ! explosa
Hipster. On n’est pas en vacances, on est en mission, OK ?


Le pilote se tut, vexé. Le capitaine connaissait son homme
par cœur, il savait qu’il aurait la paix pendant un petit moment, mais sans nul
doute, il reviendrait à la charge. Le lieutenant fonctionnait comme ça.


— Capitaine…


— Ah ! Dose ! C’est bon ! On a bientôt
fini, arrête de te plaindre ! fit le capitaine, excédé.


— Non, non ! Regarde le vaisseau en dessous de
nous ! plaida le lieutenant.


— Oui, on y arrive, pas de précipitation !
répondit Hipster.


— Non, je ne te parle pas de ça, regarde-le !
insista-t-il.


Le capitaine releva les yeux de sa tablette et jeta un œil
sur le vaisseau que lui désignait son subordonné.


— Oui ? C’est un tanker et alors ? constata
le capitaine.


— Regarde mieux, je vais déplacer notre vaisseau, garde
les yeux rivés sur le tanker, OK ?


Le capitaine regarda son lieutenant, le visage interdit.
Cependant, son subordonné affichait un air des plus sérieux et il sut qu’il
tenait quelque chose. Il fixa à nouveau le SolarTanker sous leur vaisseau
tandis que le lieutenant fit exécuter une légère embardée au PathFinder puis
revint à sa position.


— Alors ? Tu vois ? s’enquit Dose.


Le capitaine comprit ce qui avait attiré l’attention de son
lieutenant. Le tanker dépassait de la structure d’une dizaine ou une quinzaine
de mètres. Cela leur donnait ainsi une vue plongeante dans le dernier des
quatre logements qui servaient à stocker le minerai. En l’occurrence, l’énorme réservoir
vide laissait apercevoir le fond de celui-ci. Quand le lieutenant avait
effectué l’embardée, la navette s’était décalée de manière transversale par
rapport à cette boîte et le capitaine avait remarqué que l’effet de parallaxe
n’apparaissait pas. Un peu comme si la navette avait survolé une photographie.


— Un camouflage holographique ! lâcha le
capitaine.


— Tout juste, acquiesça le lieutenant, et tu sais quoi,
capitaine ? Un SolarTanker, ça a à peu de chose près les dimensions d’un
StarSeeker, non ?


Le capitaine fixa son lieutenant, son cerveau fonctionnait à
plein, il pesait toutes les options, faisait appel à ses connaissances à propos
des différentes classes de vaisseaux, et il finit par conclure que l’hypothèse
de son officier était tout à fait plausible. Il se retourna vers les deux
brigadiers attablés à leur console respective.


— Medioni, Sakkharov, scannez…


— On est dessus, capitaine ! le coupa Medioni.


Les deux brigadiers pianotaient sur leur clavier virtuel,
chacun lançait les procédures de contrôle qu’ils avaient déjà menées une bonne
centaine de fois cette nuit. L’excitation soudaine soulevée par la découverte
du lieutenant Dose, sortit l’équipage de la torpeur installée par la monotonie
de cette série de tests. Leur professionnalisme reprit le dessus, et les
premiers résultats furent retournés par leurs équipements.


— On est bien en présence d’un camouflage
holographique, capitaine, on ne va pas tarder à recevoir l’estimation de la
structure réelle de ce tanker, annonça Sakkharov.


L’excitation qui gagnait le capitaine le ragaillardit, il y
avait bien longtemps qu’il n’avait pas ressenti ce genre de chose. De plus,
s’il s’avérait que ce camouflage dissimulait bien le StarSeeker, la perspective
de passer des heures à mener ces tests fastidieux un peu partout dans le
système solaire s’envolait.


Cela ne l’avait pas enchanté que son équipe fût choisie pour
cette mission particulière, il n’aimait pas les politiques et leurs méthodes.
Hipster détestait la façon dont ils se servaient d’eux comme de simples outils.
Après tout, ils formaient une équipe d’élite et ils devraient plutôt mener des
actions dans le but de protéger la nation humaine, plutôt que de servir les
intérêts privés de ces hommes de pouvoir. Cependant, le poids de ces
considérations ne valait rien lorsque l’ordre émanait du ministre de la Défense
en personne. Alors, en bon militaire qu’il était, il obéissait. Il espérait
vraiment que ce SolarTanker cache le vaisseau que ce Cortes cherchait, ça
signifierait la fin de la mission, vite faite, bien faite. Ils pourraient alors
reprendre des activités plus en rapport avec ce pour quoi ils s’étaient formés
et entraînés.


***


Quand la porte de la cabine d’ascenseur céda le passage à
Sylvère et Nevine, le Martiniquais se raidit. Il repéra aussitôt les
projecteurs d’un vaisseau qui semblait s’intéresser au StarSeeker. Il agrippa
la main de Nevine et courut vers la rampe d’accès du bâtiment. Sylvère hurla à
VIC de la descendre pendant qu’ils approchaient.


Les projecteurs qui baignaient le dessus du bâtiment quand
ils débarquèrent sur le dock, décrivirent un angle qui signifiait que la
navette manœuvrait pour se placer en face du StarSeeker.


La rampe s’inclinait avec lenteur vers le sol et Sylvère
rongeait son frein pendant que le système effectuait sa cinématique. La lenteur
de la manœuvre le mettait à deux doigts de frapper le sol de ses pieds et de
trépigner d’impatience comme un enfant. Nevine fixait l’endroit d’où venait la
lumière en plissant les yeux. Le vaisseau qui les surveillait flottait juste en
face de VIC. Comment allait-il pouvoir sortir d’ici ?


La navette des TRU se décala sur la gauche et inonda la baie
de lumière pendant qu’au même instant, la rampe touchait enfin le sol. Sylvère
se jeta à l’intérieur du pont d’embarquement, Nevine toujours accrochée à sa
main. Ils se précipitèrent vers l’ascenseur qui les mènerait au pont de
commandement.


***


— Attendez une minute ! fit le capitaine Hipster.
TAI[bookmark: _ednref39][xxxix] !
Repasse-moi les trente dernières secondes de la caméra frontale !


L’ordinateur de bord du PathFinder 400 s’exécuta et Hipster
reçut le flux vidéo sur la tablette qu’il tenait encore entre ses mains. Le
capitaine scruta l’image et appuya sur l’icône pause.


— Là ! regarde ! lança-t-il à son copilote en
lui présentant sa tablette.


Le lieutenant Dose découvrit ce qu’avait repéré son
capitaine. L’image montrait le fond de la baie illuminée par leurs projecteurs
lorsqu’ils s’étaient décalés pour donner du champ aux capteurs. On y
distinguait clairement une petite fille qui regardait dans leur direction.


— Une gamine ? fit-il simplement.


— Ouais… Qu’est-ce qu’une gamine ferait à bord d’un
SolarTanker ?


— Non, capitaine ! C’est le StarSeeker qu’on
cherche ! Les relevés sont formels, intervint Sakkharov.


— Bingo ! TAI ! Pirate l’IA de ce vaisseau et
prends le contrôle ! ordonna le capitaine.


— Sincèrement, ça a été plus rapide que je ne l’avais
pensé en premier lieu, fit le lieutenant avec un sourire.


— Ne te déconcentre pas, Dose ! On ne l’a pas
encore ce foutu vaisseau ! fit le capitaine.


— TAI ! T’en es où ?


Pas de réponse.


— TAI ? Oh ! Tu l’as soumise ? insista
Hipster.


— Merde ! jura le lieutenant Dose.


— Quoi ? cria presque le capitaine sous le coup de
l’excitation en se tournant vers Dose.


— J’ai entièrement le contrôle du vaisseau !
s’écria le lieutenant.


— Le StarSeeker ?


— Non ! Le nôtre ! TAI ne m’assiste
plus ! fit le lieutenant Dose en agrippant un peu plus fermement le
manche.


— Tu te fous de moi ? Ça voudrait dire que…


Le lieutenant Hipster releva la tête et devant lui, le
camouflage holographique disparut. Il découvrit la véritable structure du
vaisseau, il s’agissait bien du StarSeeker.


***


Sylvère déboula dans le poste de pilotage et héla
l’ordinateur de bord :


— VIC ! On en est où ?


— Bonjour sergent, j’ai neutralisé une attaque dirigée
contre moi par l’ordinateur de bord du PathFinder 400 positionné devant nous,
rapporta VIC de son ton calme et posé habituel.


— T’as… t’as calmé un TAI ? demanda le colosse, de
la surprise dans la voix.


— Ouais ! C’est un foutu ordinateur de bord que
vous avez là, les jeunes, fit Stefano alors qu’il rejoignait le grand Noir et
la petite fille à côté de la console de commandement.


Les capacités de VIC désarçonnèrent Sylvère une fois de
plus. Jamais ce genre de modèle n’aurait pu lutter contre un TAI. Ces IA militaires
pouvaient se comparer à de véritables petites teignes ou à des pitbulls[bookmark: _ednref40][xl],
au choix. Lorsqu’elles engageaient des prises de contrôle, elles attaquaient à
la force brute et ne s’embarrassaient pas de sauvegarder les systèmes visés.
Leur but ultime consistait à prendre le contrôle d’une IA, ou à défaut, quand
la résistance se révélait trop importante, à le réduire à néant. VIC, non
seulement résista aux assauts du TAI, mais en plus, ce fut lui qui le réduisit
au silence.


— Quelles sont les options, VIC ? demanda-t-il.


— La situation ne laisse que deux choix possibles,
sergent : exécuter un bond FTL in situ ou affronter le PathFinder 400 pour
sortir de force.


— Un bond FTL ? Ici ? T’es malade, on va
embarquer le niveau où nous sommes plus la moitié de ce qui nous entoure !
On n’est pas là pour effectuer un carnage, sans compter les gens qu’on pourrait
tuer dans la manœuvre, je refuse !


— Dans ce cas, sortons en force, répondit l’ordinateur
de bord, pragmatique.


VIC n’attendit pas la réponse de Sylvère et mit sous tension
l’armement à sa disposition. Disséminées sur la coque, les tourelles sortirent
de leur logement, et tinrent le PathFinder en ligne de mire.


Stefano se précipita sur la console du mécanicien de bord
qui afficha les contrôles d’artillerie. Sur les dix-huit tourelles à
disposition, une seule s’affichait en rouge, hors ligne. Le mécanicien supposa
qu’elle devait faire partie des réparations qui nécessitaient encore son
attention. Il pouvait observer la montée en charge de chaque canon et dans
moins de vingt secondes ils seraient tous opérationnels, prêts à tirer. Il se
retourna vers Sylvère.


— Tu comptes vraiment attaquer un vaisseau de la SSR
avec des armes de guerre ? Tu sais mieux que personne comment ils vont
réagir si tu descends ce PathFinder, Bontems…


— Je crois que sur ce coup-là, on n’a pas le choix si
on veut sortir d’ici, répondit Sylvère sans jeter un regard à Stefano, il
surveillait les réactions de ceux d’en face à travers le hublot du poste de
pilotage.


***


Le capitaine Hipster ouvrit de grands yeux et une boule
glacée se forma au creux de son ventre. Leur cible venait de découvrir une
bonne dizaine de tourelles équipées de canons à plasma. D’après ce qu’il
pouvait en juger, leur calibre pourrait déchirer son PathFinder comme une
vulgaire feuille à cigarette, même avec les boucliers levés.


— Bordel ! C’est quoi ce vaisseau ? s’exclama
le lieutenant, y a un truc que Cortes ne nous a pas raconté, capitaine !


— C’est le moins que l’on puisse dire, lieutenant,
souffla Hipster.


— Capitaine, TAI est en carafe, on va se faire tirer
comme des lapins ! cria Medioni.


— Bon Dieu ! Tu ne l’as pas encore
réinitialisé ? Qu’est-ce que tu fous, Medioni ? lui répondit aussi
vivement le capitaine.


— C’est pas possible, capitaine, les modules de
personnalité et d’interaction tournent en boucle sur eux-mêmes, on ne peut plus
communiquer avec lui. Il faudrait pouvoir l’éteindre afin de le réinitialiser,
mais si on fait ça maintenant on va se gaufrer au fond du spatioport, expliqua
le brigadier.


— Merde ! Sans TAI pas d’accès automatisé aux
armes du vaisseau ! Medioni, Sakkharov ! Vous passez en manuel !
ordonna le lieutenant Dose sans même les regarder.


Aussitôt, les deux hommes quittèrent leur position et
sortirent du poste de pilotage pour prendre chacun de leur côté une petite
échelle qui menait vers le siège de chaque tourelle, placée de part et d’autre
du vaisseau.


En temps normal, TAI pilotait ces armes et utilisait des
schémas tactiques préétablis. Cependant, il arrivait parfois que les logiques
systématiques utilisées par les ordinateurs de bord se contrent les unes les
autres. En effet, les intelligences artificielles des différents vaisseaux qui
pouvaient croiser dans le système solaire fonctionnaient toutes sur les mêmes
bases fondamentales intégrées à l’usine. Leur personnalité se forgeait et se
spécialisait en fonction de leur affectation. Ainsi un VIC s’affirmait comme un
ordinateur docile et tourné vers le service et la gestion, alors qu’un TAI
adoptait un caractère plus martial, sans fioritures. L’expérience et
l’apprentissage continuel leur permettaient de s’affirmer et de développer une
personnalité plus fine, plus propre à chaque unité. Mais les algorithmes
fondamentaux qui leur permettaient de se singulariser avec le temps possédaient
un revers de médaille : ces IA pensaient toutes de la même manière.


Ainsi l’homme gagnait encore sa place dans les stratégies de
combat, afin d’amener cette part d’incertitude et d’illogique, qui pouvait
donner l’avantage dans la bataille. Surprendre un ordinateur de bord tenait
d’un art subtil, et quand les deux capitaines de vaisseau opposés reprenaient
chacun les commandes, on revenait au bon vieux duel, où seuls la maîtrise et le
talent faisaient la différence.


Pourtant, dans sa situation, Hipster savait que sans TAI,
les chances de battre le VIC du StarSeeker avoisinaient zéro, d’autant plus que
ce dernier semblait avoir été modifié en profondeur à l’image du vaisseau
lui-même. Son lieutenant avait pris l’initiative d’envoyer ses deux brigadiers
occuper les tourelles principales du PathFinder, mais le capitaine savait déjà
au fond de lui que s’il ouvrait le feu, il courait à la catastrophe. La
totalité des canons du StarSeeker devait maintenant être en ligne, prêts à les
descendre en flammes.


— Bon ! Vous restez calme les tourelles, OK ?
fit le capitaine à l’adresse de ses hommes en coiffant un petit casque-micro.


Le lieutenant Dose, d’ordinaire si bavard, ne parlait pas
beaucoup, car il se concentrait à maintenir le vol stationnaire du PathFinder.
L’exercice se révélait beaucoup plus difficile quand l’ordinateur de bord ne
prodiguait plus ses corrections permanentes.


— Tu tiens le vaisseau, lieutenant ? s’enquit
Hipster.


— Ouais, tant bien que mal, capitaine, pour l’instant
ça va, répondit le pilote.


— Ils n’ont pas l’air décidé à nous dézinguer, sinon je
pense que ça serait fait. Leurs canons sont chargés depuis trop longtemps
maintenant.


À peine le lieutenant terminait-il sa phrase que le
StarSeeker commença à bouger dans leur direction.


***


— Oh ! VIC ! Qu’est-ce que tu fais ?
s’écria Sylvère.


Le Martiniquais baissa les yeux sur l’écran holographique de
sa console, et découvrit que l’ordinateur de bord avait pris l’initiative. Il
venait d’activer les boucliers magnétiques au maximum de leur capacité sur la
proue du bâtiment et engageait les moteurs conventionnels au minimum.


Le vaisseau commença à avancer vers la navette des TRU qui
barrait le passage. La directive qui consistait à sauvegarder Nevine par tous
les moyens prit le pas sur la volonté et le pilotage qu’aurait pu exécuter
Sylvère. VIC agissait de nouveau de son propre chef et occultait les
tergiversations qui agitaient le grand Noir. Comme deux jours auparavant, le
StarSeeker ferait tout pour extraire la petite fille du piège où elle se
trouvait. VIC adopta une stratégie très simple, la taille du vaisseau de fret
jouait en sa faveur par rapport celle de la navette de ses opposants. Il allait
donc forcer le passage, dut-il provoquer une collision.


— Attends, attends ! On peut pas faire
autrement ? s’exclama Sylvère.


Les questions que Sylvère se posait sur l’identité des
poursuivants de Nevine obtenaient enfin des réponses claires : la Régence
était bel et bien impliquée. L’ancien militaire ne doutait pas que Seriton fût
aussi une des parties prenantes. Les accointances entre le gouvernement et
l’entreprise permettaient à celle-ci d’engager des moyens colossaux et de
s’assurer le soutien de l’armée. De plus, le fait que cette navette appartenait
aux unités tactiques de la Régence confortait encore Sylvère dans cette
certitude. Il rechignait toutefois à leur occasionner des dégâts. La peur de se
frotter aux deux entités les plus puissantes du système solaire ne motivait pas
cette hésitation, loin de là même, car il en avait vu d’autres. Il souhaitait
juste arrondir les angles pour ne pas se retrouver pourchassé par une meute de
TRU.


Il se sentait capable de gérer un PathFinder lancé à leur
trousse, mais si leurs actions les conduisaient à détruire celui-là, nul doute
qu’ils se retrouveraient avec plusieurs escadrons aux fesses dans les heures
qui suivraient. Sylvère préférait faire la nique aux occupants de cette navette
quitte à les énerver un peu, plutôt que de les détruire et déclarer une
véritable guerre à la SSR.


— C’est la seule issue, sergent, reprit VIC, ils ne
peuvent pas se servir efficacement de leurs armes ni même effectuer des
manœuvres de pilotage complexes, leur ordinateur de bord est neutralisé.
J’estime la probabilité qu’ils s’écartent à quatre-vingt-trois pour cent.


— J’espère que tu sais ce que tu fais, soupira Sylvère.


Le fait de s’en remettre à l’instinct d’une IA mettait
toujours Sylvère mal à l’aise. Déjà pendant son service actif, il avait dû
confier sa vie de nombreuses fois aux intelligences artificielles de vaisseaux
quelconques, pour exécuter une manœuvre délicate pendant une mission, et il
n’aimait pas ça. Cette impression de ne rien contrôler le tenaillait à
l’instant même. Le StarSeeker avançait inexorablement en direction du
PathFinder.


Le vol stationnaire erratique de la petite navette en face
d’eux semblait témoigner de la justesse du jugement émis par VIC. Sylvère
remarqua cependant que le pilote de ce vaisseau TRU ne devait pas être
n’importe qui, car tenir un vaisseau dont l’IA était hors service, relevait de
l’exploit. Les ordinateurs de bord géraient une quantité de paramètres
incroyable en même temps et avec une grande précision. Un humain, lui, devait
faire des choix afin de parer à l’essentiel.


***


Hipster regardait le vaisseau approcher et ses réflexions le
menaient invariablement à la même conclusion. Sakkharov quémandait des ordres
en hurlant dans son casque, quant à son lieutenant, il tourna la tête sans dire
un mot en attente de sa décision. Leur PathFinder ne pouvait plus se défendre
de manière efficace. Hipster jeta un coup d’œil sur les relevés qu’affichait la
tablette qu’il serrait contre son avant-bras : le StarSeeker concentrait
l’énergie de ses boucliers sur la proue. Cela signifiait sans l’ombre d’un
doute qu’il comptait passer en force.


Les deux canons d’appoints que pilotaient ses deux
brigadiers apparurent dérisoires à Hipster face à ce mastodonte. De plus, s’ils
ouvraient le feu, les dizaines de tourelles qui les tenaient en joue les
annihileraient dans la seconde. Les occupants du vaisseau de fret ne semblaient
toutefois pas disposés à se débarrasser d’eux. Ils se savaient les plus forts,
c’est pourquoi ils avançaient vers eux de manière aussi résolue. Tant que TAI
ne pourrait les assister, Hipster ne voyait pas de solution pour contenir leur
cible. De plus, un simple vaisseau de reconnaissance comme le leur ne pouvait
lutter contre une telle puissance de feu, et toutes ces tourelles ne faisaient
pas partie de l’équation à l’origine. Il regarda son lieutenant, et la mort
dans l’âme, lui ordonna de décrocher afin de laisser le libre passage au
StarSeeker.


Le capitaine prit ce camouflet en pleine figure, il
enrageait en son for intérieur. Ils avaient pêché par excès d’orgueil quant à
cette mission, ne serait-ce que dans le choix du vaisseau qu’ils occupaient.
Certes, à leur décharge, le bâtiment en face d’eux s’était révélé très éloigné
du modèle classique produit par la Seriton à l’époque. Il recélait de très gros
moyens pour faire face à d’éventuels poursuivants. Hipster avait commis une
erreur de jugement en dépit de la mise en garde de Cortes. Cependant, le
capitaine pensait aussi que leur commanditaire ne leur avait pas tout dit.
Toutes ces réflexions le conduisirent à reconnaître leur défaite. Dose fit
reculer la navette et la fit s’enfoncer dans la fosse du spatioport.


***


Sylvère fut soulagé de voir le petit vaisseau de leurs
poursuivants s’écarter pour laisser passer le StarSeeker. Pour finir, VIC
n’aurait pas à leur rentrer dedans ou pire, à ouvrir le feu. L’officier qui
commandait l’éclaireur fit preuve de raison et de lucidité quant à la
situation. Le grand Noir accueillit l’idée de ne pas être confronté à une tête
brûlée d’un soupir sonore.


Nevine s’installa à la place qu’elle affectionnait occuper,
celle du radio. Elle regardait à travers le hublot. Une nouvelle fois, VIC la
sauvait, et elle était contente que cela se passât sans heurts.


Stefano avait retrouvé son calme bien que sa main gauche
tremblât encore de manière involontaire. C’était moins dû à l’adrénaline qu’au
manque d’alcool. Cela faisait presque vingt-quatre heures qu’il n’avait pas
touché à la bouteille, et pour tout dire, l’envie de boire ne s’était pas
manifestée. L’excitation de travailler sur un authentique vaisseau de légende
avait dépassé pendant ces quelques heures le besoin de boire qui le tenaillait
depuis des dizaines d’années. Le soulagement de se sortir indemne de ce mauvais
pas, et sans violence qui plus est, fit retomber cette excitation et aussitôt
son vieux démon se rappela à son bon souvenir.


Sylvère, quant à lui, restait calme et concentré. Il
espérait pouvoir sortir de la fosse sans encombre, et que l’équipe à bord du
PathFinder ne joue pas les héros. Au fur et à mesure de la remontée lente et
régulière du StarSeeker vers la surface, il se détendait.


Cependant, une crainte ne le quittait pas, car il n’y
entrevoyait pas de solution concrète. Envisager de parquer VIC au spatioport ne
pouvait plus être une solution viable et sécurisée. Désormais, où
pourraient-ils planquer le StarSeeker ?


VIC continuait son plan d’évasion et prit un cap vers le
désert accolé à Mars Plain City. La décision parut logique à Sylvère, il
n’intervint donc pas. Ils venaient de mettre en échec une équipe de TRU, mais
maintenant une autre mission, plus importante encore, s’annonçait comme
vitale : cacher le vaisseau. Il leur fallait trouver un endroit calme où
ils pourraient faire le point et prendre des décisions réfléchies adéquates.


Sylvère s’assit dans le fauteuil et remarqua que le pirate
qui pilotait le vaisseau en lieu et place d’une IA ordinaire, multipliait les
fausses identifications transpondeurs pour effacer leurs traces. Non seulement
VIC la changea quatre fois, mais par trois fois il diffusa un cap erroné.
D’après ce que Sylvère pouvait en juger selon les informations sur son écran,
l’ordinateur de bord comptait encore procéder de la sorte quatre nouvelles
fois. Lors de l’ultime supercherie, il simulerait même un bond FTL. L’idée
était bonne, pendant que leurs poursuivants suivraient les fausses informations
émises par le transpondeur, ils arriveraient trop tard sur le lieu du bond pour
pouvoir remonter la destination. Pour eux, les reflux énergétiques de la
manœuvre se seraient déjà évaporés. De fait, en toute logique, ils penseraient
que le StarSeeker avait quitté Mars.


Le vaisseau de fret survola les reliefs de Plain Mountains à
peu de choses près au moment où le Soleil annonçait les premières lueurs de
l’aube. Ces Rocheuses plantées au milieu de ce désert dégageaient quelque chose
d’irréel, un peu comme un décor rapporté qu’on aurait monté de toutes pièces
ici de façon incongrue.


Tout autour, à perte de vue, le paysage ne proposait que
platitude et monotonie sablonneuse. À contrario, ces jeunes montagnes
montraient des sommets en aiguille aux arêtes vives et très découpées, qui
déchiraient l’horizon. Elles se faisaient disputer le ciel et la terre dans une
violence graphique qui tranchait avec le décor mou du désert.


Ce massif montagneux s’étalait sur plusieurs dizaines de
kilomètres carrés, et le fait que ces différentes formations fussent si
escarpées les rendait très difficiles d’accès. D’ailleurs, personne ne venait jamais
ici.


Plus Sylvère y pensait, et plus il sentait que cela pourrait
convenir comme cachette pour le StarSeeker, assez proche de Mars Plain City qui
plus est. Il se redressa dans son fauteuil et pianota sur le clavier virtuel
qui s’affichait sur la console, afin de demander aux senseurs du vaisseau de
lui décortiquer les montagnes qui défilaient sous son ventre. Dans son idée, il
souhaitait trouver une cavité où le transporteur pourrait aisément entrer et
sortir, mais surtout assez profonde pour leurrer les détecteurs de la SSR. Il
mit VIC à contribution.


— VIC ! Trouve-moi une cavité ou une grotte où tu
pourras te poser sans problème, pas trop proche de la surface, mais
suffisamment proche pour la quitter rapidement !


— Je comprends votre recherche, sergent. Nous cherchons
un repaire, n’est-ce pas ?


La question de l’ordinateur le déstabilisa. Même si Sylvère
ne formalisa pas son idée de manière claire, VIC la déduisit de son propre
chef. Cet ordinateur était effrayant ! On dotait les IA de la capacité de
déduction pour éviter d’avoir à leur donner tous les éléments d’une situation
quand elles devaient prendre des décisions. Cependant, elles fonctionnaient à
partir d’éléments concrets et clairement établis. Par exemple, si le bâtiment
qu’elles contrôlaient faisait l’objet d’une attaque, alors elles déduisaient
que cette situation nécessitait de se défendre et de protéger son équipage
ainsi que son vaisseau. Or, VIC venait d’interpréter une série de non-dits pour
arriver à la conclusion du besoin d’une nouvelle cache. Il avait formalisé le
besoin de se cacher, prit en compte le fait qu’il survolait des montagnes, et
mit en relation la demande de Sylvère avec cette nécessité sans même que ce
dernier lui exposa la situation. Plus il côtoyait VIC, plus Sylvère était
abasourdi par ses capacités et sa personnalité. Nevine rejoignit Sylvère pour
regarder l’écran de la console avec lui, et bien qu’elle ne comprît pas tout ce
qu’elle y vit, elle appuya la demande de Sylvère auprès de VIC.


— Oui, VIC ! Trouve-nous un nid douillet, s’il te
plaît !


— Ryôkai !


Sylvère tressaillit quand il entendit l’ordinateur parler
japonais. Il restait perplexe chaque fois qu’il répondait à Nevine de la sorte.
Pour lui, la langue japonaise de VIC rimait avec illégalité, danger, alerte.


Le StarSeeker commença à quadriller la région montagneuse et
sonder les cavités qui pouvaient se révéler intéressantes pour leur projet. Il
volait très bas pour éviter de se faire repérer par les radars, et Sylvère dans
un coin de son écran, surveillait en permanence le senseur longue portée du
vaisseau. Leurs poursuivants semblaient avoir été bel et bien bernés par la
piraterie de VIC.


Ils naviguaient au-dessus des Rocheuses depuis un peu plus
d’une heure lorsque l’ordinateur de bord proposa une grotte à Sylvère qui
pouvait correspondre à ce qu’ils cherchaient. Ces jeunes montagnes étaient
truffées de cavités creusées par les précipitations qui avaient balayé la
surface de Mars lors du processus de terraformation.


Les roches les plus tendres furent usées, détachées,
liquéfiées par les mois et les mois de pluies torrentielles qui s’abattirent à
l’époque. Seules les roches les plus dures survécurent à ce traitement et
dardaient leurs pics et sommets vers le ciel.


Sylvère récupéra le pilotage et il réalisa que c’était la
première fois qu’il faisait vraiment naviguer le StarSeeker sans que VIC
intervînt. Toutefois, devant la manœuvre périlleuse qu’il exécutait pour
s’enfoncer entre les montagnes, Sylvère dut se résoudre à tout de même demander
l’assistance de l’ordinateur de bord pour éviter de cogner le vaisseau contre
les parois. Cela aurait été stupide après avoir vécu toutes ces aventures.


Stefano quant à lui, s’était endormi dans le fauteuil du
mécano, il y avait vingt-quatre heures qu’il veillait et n’avait plus vraiment
l’âge ni la forme pour ce genre de fariboles.


Le vaisseau s’enfonçait doucement vers les profondeurs du
trou qu’ils avaient trouvé, et contrairement à la première impression qu’avait
eue Sylvère, le passage s’avérait assez large pour accueillir le StarSeeker
avec une relative aisance.


Nevine courut vers le hublot principal et fut la première à
découvrir l’immense salle souterraine qui se présenta devant le nez de
l’appareil. L’immense cavité pouvait accueillir le vaisseau de transport sans
problème, et même mieux, le bâtiment pourrait manœuvrer à l’intérieur afin de
se retourner pour se repositionner, prêt à ressortir en marche avant. Comble du
luxe, une lumière indirecte baignait l’endroit d’une couleur orangée rendue par
les roches ocre de la salle. Le StarSeeker se posa finalement en soulevant un
léger nuage de poussière très fine.


— Ça ne m’a pas l’air mal du tout ! fit Sylvère un
léger sourire sur le visage, on va voir à quoi ça ressemble, Trésor ?


Nevine, sauta sur ses pieds et courut vers la porte d’accès
au poste de pilotage puis se retourna en direction de Sylvère. Le colosse
saisit le message et attrapa sa veste sur le dossier du fauteuil. Il suivit la
petite fille qui quitta la pièce en direction de l’ascenseur. Avant de sortir,
Sylvère jeta un coup d’œil à Stefano qui ronflait doucement, affalé dans son
fauteuil, les pieds sur sa console.


Ils descendirent la petite rampe ensemble, la petite fille
tenant son ami par la main. Le lieu dégageait beaucoup de majesté à l’instar
d’une cathédrale minérale, finement ciselée par les éléments et le temps. Une
légère pellicule de poussière recouvrait le sol, mais rien de rédhibitoire pour
y entreposer un vaisseau comme le leur. La salle creusée dans la montagne
offrait un espace immense. On pouvait entreposer deux StarSeeker ici, peut-être
même trois, en serrant un peu. Sylvère frissonna à cette idée, gérer un VIC lui
donnait déjà beaucoup de fil à retordre, alors, trois ! Il pianota sur le
Q-Tank.


— VIC ! Vérifie l’intégrité de la structure, j’aimerais
savoir si c’est assez solide pour subir des allées et venues.


— Il est génial cet endroit, hein, Sylvère, fit Nevine
en levant la tête vers lui.


— Ouaip ! C’est même mieux que tout ce qu’on
aurait pu imaginer, ma puce, cela semble idéal.


— Sergent, la structure est composée à 83 % de granit,
7 % de silicate ferreux, 3 % de schiste. Les 7 % restants sont composés de
vingt-trois composés granitiques et métalliques. Les roches les plus tendres et
donc les plus fragiles sont pour la plupart réduites en poussière à vos pieds.
L’intégrité est suffisante et ne nécessite pas de consolidations, exposa VIC.


— Bien ! Il semble donc qu’on ait trouvé un nid
pour notre oiseau, constata Sylvère, VIC ! À quelle distance sommes-nous
de Mars Plain City ?


— D’après les relevés effectués précédemment, nous
sommes à une distance moyenne de soixante-quatre kilomètres par les airs,
annonça l’ordinateur de bord.


— Et par la route ? s’enquit l’ex-militaire.


— Il y a deux options, sergent. Rejoindre le désert au
plus court, quatre kilomètres et de ce point soixante-seize kilomètres jusqu’à
Mars Plain City.


— D’accord, ce n’est pas la porte à côté, mais bon, on
s’en contentera, quelle est la seconde option ? demanda Sylvère.


— Passer par les gorges sous les montagnes pendant sept
kilomètres et ensuite le désert pendant cinquante-huit kilomètres, détailla VIC.


— Hm… C’est quasi direct ça ! On pourrait gagner
quinze kilomètres, ce n’est pas négligeable… Est-ce que c’est praticable ?


— Des aménagements sont à prévoir, sergent. Souhaitez-vous
afficher le plan ?


— Vas-y ! fit Sylvère.


Le Q-Tank déploya son écran holographique sur lequel VIC
présenta le plan du chemin qu’il avait déterminé à travers les gorges. Puis il
mit en évidence les endroits qui posaient problème au passage des véhicules
autonomes qu’il possédait dans les flans de sa coque.


Huit points rouges pulsaient aux endroits que VIC
considérait comme impraticables pour les Crystals. D’après ce que pouvait en
juger Sylvère, trois d’entre eux se présentaient comme ardus. Il faudrait
qu’ils se rendent sur place pour prendre la réelle mesure des difficultés du
terrain, et voir comment les contourner. Passer sous les montagnes apportait un
avantage non négligeable pour rester discret et garder la position de VIC
secrète.


En effet, sur le plan holographique que projetait son
Q-Tank, Sylvère pouvait observer que les gorges s’apparentaient à un véritable
labyrinthe et que sans les relevés qu’avait pu en faire VIC quand ils
survolaient les Rocheuses, se diriger à l’intérieur relevait du très compliqué
et même de l’impossible. On pouvait s’y perdre comme un rien pendant de longues
heures, voire pour toujours. Encore un bon point pour cette cache. Sylvère
commençait à penser sérieusement qu’ils avaient décroché la timbale avec cette
découverte. Les conditions de sécurité s’avéraient excellentes et même
meilleures que ce qu’il comptait trouvé au départ. De plus, la difficulté
d’accès ajoutait encore à la discrétion qu’il souhaitait.


Le grand Martiniquais et la petite fille explorèrent les environs
immédiats autour du vaisseau et trouvèrent une pièce secondaire avec une large
entrée qui pourrait servir de réserve ou d’entrepôt pour les diverses choses
qu’ils auraient à traiter dans le futur.


— Dis, Sylvère fit la gamine, tu as donné ta navette à
Stefano pour qu’il s’occupe de VIC, hein ?


— En effet, Nevine, répondit-il.


— J’me disais que, comme Sanvean et toi aviez la
gentillesse de vous occuper de moi et que… que je ne peux pas faire grand-chose
pour vous aider, et puis… et puis je t’attire des ennuis aussi… eh bien…


— Oh ! Petit Bout ! Tu ne m’attires pas
d’ennuis, enfin ! Je suis bien assez grand pour m’attirer des ennuis tout
seul, ma puce, fit Sylvère en s’agenouillant à la hauteur de la petite fille
qui avait des larmes plein les yeux.


— Je te donne VIC, si tu veux, sanglota la fillette.


Les larmes lui coulaient sur les joues. Sylvère lui
ébouriffa les cheveux avec un grand rire sonore.


— Ah ah ! Je doute qu’il soit d’accord notre
pirate si tu veux mon avis ! En tout cas, je te remercie de la confiance
que tu me portes, petite mademoiselle, je suis vraiment touché, fit-il en
redevenant sérieux, voici ce que je te propose : tu me laisses me servir
de VIC le temps que j’amasse suffisamment d’argent pour m’acheter une nouvelle
navette et que je puisse redevenir totalement autonome, qu’en penses-tu ?


— Oui, oui ! D’accord ! répondit la gamine,
son visage s’éclairant de nouveau, ravie qu’elle était de pouvoir rendre
service à Sylvère.


— Ça pour un trou, c’est un grand trou ! s’écria
Stefano alors qu’il descendait la rampe d’accès du StarSeeker.


— Tiens ! T’es réveillé, ça tombe bien, je vais
encore avoir besoin de tes services et je compte également sur le fait que tu
ne fasses pas augmenter la note, vieux grigou ! fit Sylvère à l’adresse de
Stefano.


— Ouais ! Tire pas trop sur la corde quand même,
gamin ! ronchonna le vieux mécano.


Sylvère lui expliqua le principe du raccourci qui courait
sous les Rocheuses en direction de Mars Plain City, et qu’il aurait besoin de
l’avis d’un ingénieur pour savoir comment pallier les difficultés qui
existaient sur le parcours.


— Je suis ingénieur mé-ca-ni-cien je te rappelle !
railla le vieux en détachant les syllabes du mot mécanicien avec exagération.


— À moins que tu ne voies un ingénieur des ponts et
chaussées dans le coin, je me contente de ce que j’ai, vieux fou !
répondit du tac au tac le grand Noir.


Sylvère jeta un bref coup d’œil vers Nevine à quelques
mètres d’eux en train d’admirer l’architecture singulière de la caverne. Il se
dirigea vers la rampe du StarSeeker.


— VIC, j’ai besoin que tu me donnes accès aux ARAKAWA,
descends aussi la rampe principale du pont de transbordement.


Aussitôt les deux énormes portes blindées qui formaient la
rampe d’accès au pont d’entreposage du fret, descendirent doucement vers le
sol. Sylvère, sur le côté, attendait la fin de la manœuvre puis il grimpa à
bord par cette nouvelle entrée.


Il demanda à VIC de faire une vérification des véhicules
pendant qu’il se dirigeait vers celui stocké dans le flanc gauche du vaisseau.
Le bras hydraulique qui maintenait le speeder ancré dans son cocon, l’en
extirpa et vint le poser sur le sol. Le verrou magnétique sous l’engin libéra
le bras qui s’en fut dans l’instant se repositionner à l’intérieur du logement.


Sylvère put apprécier le speeder sous toutes ses coutures et
il se rendit compte qu’il avait affaire à un véhicule haut de gamme. Bien sûr,
le modèle accusait ses quarante ans d’âge, mais il possédait les options les
plus utiles à ce genre de véhicule : reconnaissance du terrain, assistance
au pilotage, communicateur crypté, deux boosters vitaminés grâce à des charges
ZPE de haute qualité. Sylvère observait un véritable petit bijou des industries
ARAKAWA. Il l’enfourcha et le mit sous tension, VIC réagit dans la seconde et
lui demanda s’il souhaitait synchroniser le système du véhicule avec celui du
vaisseau. Sylvère acquiesça, cette procédure permettrait de bénéficier de la
puissance de l’ordinateur de bord du StarSeeker quand il serait loin du
vaisseau.


L’ancien militaire engagea le moteur, et sortit à vitesse
réduite du pont d’embarquement. Il arriva au sein de la caverne dans un léger
ronronnement qui enflait à mesure qu’il se répercutait sur les parois
rocheuses. Les deux moteurs anti-g qui équipaient le véhicule personnel
repoussaient la poussière au sol et faisaient se former un petit nuage rosé
juste sous les demi-lunes à l’avant et à l’arrière.


Stefano, intrigué par le bruit, se retourna et siffla
d’admiration quand il vit son compagnon monté sur le superbe engin.


— Un Crystal 900 ! Il y avait bien longtemps que
je n’en avais pas vu, t’es plein de surprises, gamin !


— Grimpe derrière moi, Aniello, fit Sylvère,
Nevine ! Approche ! On va aller voir le chemin que VIC nous a
trouvé !


La petite accourut vers Sylvère, un sourire émerveillé sur
le visage, son ami avait fière allure sur cette moto ! Stefano enfourcha
l’engin et prit place sur le siège derrière Sylvère. Le Martiniquais attrapa la
petite fille et l’assit à califourchon devant lui. Nevine s’agrippa au carénage
qui offrait des aspérités sur la partie qui encapsulait l’électronique du
speeder.


Sylvère lui glissa à l’oreille de bien s’accrocher, et
l’équipage se mit en route vers la droite de l’immense caverne, en direction du
labyrinthe de gorges susceptible de les mener vers Mars Plain City.


La topographie offrait un terrain relativement lisse. Ces
couloirs reflétaient la même image que la caverne où ils avaient laissé le
StarSeeker. La principale difficulté résidait pour le moment dans le fait
d’éviter les colonnes, sortes de stalagmites, qui se dressaient sur le chemin.
La nature de la roche avait façonné des tunnels très particuliers qui
évoquaient des boyaux organiques, presque vivants. Pas d’arêtes ni de pics,
toutes les formes se distinguaient par leur rondeur, leur fluidité, leur
douceur. Elles contrastaient beaucoup avec l’aspect extérieur des Rocheuses.


Sylvère tenait à l’œil le plan que VIC avait créé, et ils
approchaient du premier endroit identifié comme non praticable par
l’ordinateur. À une centaine de mètres devant eux se dressait un mur d’une
dizaine de mètres de haut. Ce devait être le résultat d’un effondrement
géologique de la partie où la petite équipe se trouvait, ou alors à l’inverse,
un soulèvement de même nature de l’autre socle devant eux. Sylvère s’arrêta à une
vingtaine de mètres de ce mur qui pour le moment se présentait comme
infranchissable avec leur type de véhicule.


— Alors ? Qu’est-ce que t’en penses,
Aniello ? demanda-t-il en se tournant vers le mécano.


— J’en pense que c’est un putain de mur, gamin ! répondit
Stefano, laconique.


— Merci de tes précieuses infos, t’as bien fait de
venir, soupira le grand Noir, dépité.


Stefano se leva derrière Sylvère pour pouvoir regarder
l’écran du Crystal 900, et étudier le plan. La vue en coupe indiquait que le
changement de niveau se poursuivait sur une longue distance. L’accident
géologique affectait un pan complet du plancher de la zone. Il demanda à
Sylvère d’effectuer une rotation du plan à trois cent soixante degrés afin de
l’appréhender en trois dimensions. L’image numérique exécuta un panoramique, et
leur fit ainsi découvrir la zone autour du chemin qu’ils empruntaient. Ils se
trouvaient au milieu d’une sorte de canyon qui ne leur laissait pas le loisir
de contourner la falaise à moins de revenir sur leur pas. Même en faisant
marche arrière, l’accident géologique semblait s’étendre sur une très grande
zone, et ils se retrouveraient confrontés au même problème dans un autre
couloir. Le vieux mécanicien leva la tête et contempla le décor autour d’eux,
cherchant ce qui pourrait les aider à franchir cette mini falaise.


— Mouais… lâcha-t-il, ça va pas être évident avec ce
qu’on a ici ou sur le vaisseau…


Il se frotta le menton, ses yeux parcouraient les parois
autour d’eux, revenaient sur le mur, puis fixaient le sol et ils recommençaient
leur manège.


Stefano repéra un pilier de roche qui ressemblait à une
grosse stalagmite. Il avait une largeur suffisante pour faire une rampe
acceptable pour le Crystal 900. Seulement, il restait un problème de
taille : comment le faire tomber et le faire se placer dans la bonne
position, et le tout sans qu’il se fracture ?


— Y a des armes sur cet engin ? demanda le
mécanicien en baissant les yeux vers le crâne de Sylvère qui étudiait le plan
lui aussi.


Le colosse toucha quelques icônes sur la surface tactile qui
pilotait l’ordinateur de bord, mais il ne trouva pas ce qu’il cherchait. Puis
il se souvint que VIC les accompagnait, l’ordinateur de bord du StarSeeker
était synchronisé avec le petit terminal de l’ARAKAWA.


— VIC ! lança Sylvère, amorce les armes du
Crystal !


Aussitôt, sur les flancs arrière du carénage, juste en
dessous des cale-pieds de Stefano, sortirent deux petits canons laser de
calibre léger. Sylvère éclata de rire :


— Ah ah ! Bien sûr qu’il y a des armes sur ces
Crystals, ça aurait été étonnant !


Stefano fit part de son idée de tirer grâce aux canons sur
la base du pilier qu’il avait repéré, afin de le faire s’effondrer en vue
d’obtenir une rampe de fortune. La colonne rocheuse devant eux approchait les
quinze mètres de haut, et se trouvait à vue de nez, à une dizaine de mètres du
mur. S’ils jouaient bien leur coup, l’astuce du mécano pourrait fonctionner.


Sylvère manœuvra l’ARAKAWA afin de placer le pilier dans la
ligne de mire des canons. Ils développaient une charge maximale de sept mille
watts, une puissance déjà considérable pour des armes d’appoint. Avec l’aide de
Stefano, Sylvère chargea les canons aux deux tiers de leur capacité maximale,
et tira selon un angle qui ferait, l’espéraient-ils, tomber le pic rocheux dans
la bonne position.


Le son caractéristique chargé en basses des détonations
lasers résonna dans le boyau, et se répercuta très loin dans toutes les
directions. Les boules d’énergie frappèrent la base du pilier qui vacilla un
instant, puis décrit un lent arc de cercle selon les prévisions de Stefano. Le
bruit sourd et mat de la pierre qui vint s’écraser sur le rebord de la petite
falaise parut comme étouffé par la poussière.


Le pilier se fractura en trois morceaux, l’un resta sur la
plateforme en haut du mur, le second ripa légèrement et forma une rampe assez
abrupte, et le dernier tomba à plat sur le sol pour former la butée du second
morceau.


Il ne restait plus qu’à essayer. Sylvère fit descendre
Nevine et Stefano du véhicule, inutile de se blesser tous les trois si jamais
cela ne passait pas. Il fit prendre de l’élan au véhicule et mit les gaz. Le
Crystal 900 de chez ARAKAWA s’engagea avec aisance sur la rampe improvisée, et
Sylvère se retrouva au sommet du mur en quelques secondes. Les moteurs
antigravité de la machine avaient parfaitement négocié la difficulté. Le petit
ordinateur du véhicule gérait avec fiabilité l’intensité de la poussée anti-g
sur les deux moteurs, et Sylvère se serait attelé à gravir une route goudronnée
que cela ne lui aurait pas posé plus de difficultés. Il fit demi-tour au sommet
en jetant un rapide coup d’œil à ce qui les attendait plus avant, et avisa que,
pour ce qu’il en apercevait, il ne semblait pas y avoir d’obstacles majeurs
pour les cinq cents prochains mètres.


Il redescendit chercher Nevine et Stefano sans plus
d’efforts. Même chargé de trois personnes, le Crystal grimpa la rampe sans plus
de difficultés. Ils se remirent en route. Les difficultés suivantes marquées
sur le plan purent être contournées grâce aux boyaux secondaires qui couraient
plus ou moins en parallèle du principal. Cela satisfaisait Sylvère, car ces
déviations leur procuraient une sécurité supplémentaire. Ne pas avoir à aménager
le terrain pour le véhicule ne trahissait donc pas leur présence. Sans compter
qu’ils n’eurent donc pas à suer sang et eau pour créer leur route, d’autant que
les outils dont ils disposaient étaient très limités pour ce faire.


Au bout de deux heures d’exploration et de progression, ils
remontèrent enfin à la surface. Le désert s’étendait devant eux, et dans le
fond, on distinguait la cime des plus hauts immeubles de Mars Plain City. La
ville s’étalait à une grosse cinquantaine de kilomètres de là.


Sylvère ordonna à VIC de se mettre en veille et de se
camoufler du mieux qu’il pouvait. Il put suivre les manœuvres de l’ordinateur
de bord sur son Q-Tank. Ce dernier remonta les rampes principales par
lesquelles Sylvère avait sorti le véhicule, et activa le système de camouflage
holographique. Sylvère avisa l’heure sur le Q-Tank, il était onze heures
passées. À bonne vitesse, ils auraient le temps de déposer Stefano à son
atelier pour rentrer déjeuner avec Sanvean. Il espérait toutefois que les
aventures avec les TRU seraient terminées pour aujourd’hui et qu’ils avaient
laissé tomber.


***


— Au moins, vous avez mis la main dessus, même si vous
vous êtes fait avoir comme des bleus, grommela Cortes à l’adresse de sa
console.


— L’ordinateur de bord de ce vaisseau est… redoutable,
monsieur, répondit le capitaine Hipster.


— Comment ça, redoutable ? Vous vous foutez de
moi ? Vous êtes équipé avec la dernière génération de TAI sur votre
PathFinder, je le sais, c’est moi qui ai demandé le financement ! éclata
le gros homme.


— Monsieur, le VIC qu’ils ont est très loin du modèle
standard, il a beau avoir quarante ans, même les derniers modèles ne pourraient
rivaliser ! expliqua Hipster, j’ai d’abord cru qu’il avait piraté notre
TAI or, ce n’est pas ce qui s’est passé, il lui est… il lui est littéralement
rentré dedans !


— Expliquez-vous, lâcha le directeur de Seriton Ltd.


— Ce VIC n’a pas essayé d’amadouer ou de tromper notre
TAI, ou même d’en prendre le contrôle, non. Il l’a littéralement allongé avec
des procédures erronées semblables à des virus. C’est ça, ce VIC a agi comme un
virus, il a complètement ravagé les systèmes du TAI. J’ai d’abord cru qu’en le
réinitialisant on le retrouverait, mais non, notre TAI est foutu…


— Vous imaginez la puissance de calcul qu’il faudrait
pour arriver à ce résultat ? Je ne vous crois pas, c’est tout bonnement
impossible ! ragea Cortes.


— C’est pourtant le cas, monsieur. Le PathFinder et
l’unité de bord sont en train d’être analysés par votre département de
recherche, j’espère que nous aurons des indices, informa Hipster.


— Vous avez perdu le StarSeeker corps et bien, c’est tout
ce que je vois…


— J’ai peut-être quelque chose quand même, Monsieur, je
vous l’envoie.


Cortes s’alluma un cigare et il jeta négligemment le briquet
sur son bureau, puis il approcha son fauteuil de la console informatique et
lança son logiciel de messagerie. Quelques secondes plus tard, une image
s’afficha en plein écran, elle représentait une petite fille blonde une main
devant les yeux. Elle se protégeait de la lumière des projecteurs qui
l’éclairaient. Cortes ne comprit pas de suite ce que pouvait bien représenter
cette photographie.


— Elle est mignonne, bien qu’un peu maigrelette, et ça
nous amène où, Hipster ? demanda Cortes.


— Il semble qu’elle soit montée à bord du StarSeeker,
monsieur. Si vous observez bien, elle tient la main de quelqu’un, mais on n’en
voit pas plus, à part que cette personne ne semble pas être de type caucasien,
je suis désolé, c’est tout ce que nous avons.


— Mouais… On va pas all…


Cortes se figea, il fixait toujours cette petite fille
blonde quand une étrange idée vint lui frapper l’esprit. Il mit fin à la
conversation vidéo sans laisser le temps au capitaine d’ajouter autre chose.


Il tapa fébrilement sur le clavier virtuel qui s’étalait sur
son bureau, se mit en quête d’un dossier précis sur un support distant, entra
plusieurs mots de passe, et finit par ouvrir un dossier appelé
« Sparkles ». À mesure qu’il fouillait son contenu, la tension le
gagnait. Il afficha enfin une photo qui représentait Aaron et Sofia Sparkles en
compagnie de leur fille.


Cortes resta interdit un moment devant cette image. La main
tremblante, il appela la photographie que venait de lui faire parvenir Hipster.
Il les plaça l’une à côté de l’autre et fut atterré parce qu’il découvrit, son
teint devint blême.


La même fillette ? Son regard allait et venait d’une
photo à l’autre, il jouait au jeu des sept erreurs pour s’assurer qu’il
n’imaginait pas la folie qui semblait découler de son analyse. Cortes mit près
de cinq minutes à appréhender l’ampleur de ce qui se dessinait au travers de
ces deux photos : la gamine de la photo de famille des Sparkles et la
fillette de la photo de Hipster était la même personne !


La stase. Cortes ne voyait que cette explication. Sparkles
avait mis sa gamine en sommeil de stase quelque part et elle ne s’était
réveillée qu’il y a peu de temps. Même s’il ne pouvait pas voir les yeux de la
fillette sur la seconde photo, elle apparaissait comme la copie conforme de la
petite fille souriante des Sparkles.


L’explication de la stase lui parut si farfelue de prime
abord que plusieurs idées lui traversèrent l’esprit ensuite. Se pourrait-il
qu’elle soit la fille de Nevine Sparkles ? Les enfants peuvent-ils
ressembler à ce point à leurs parents au même âge ?


Son cœur cognait avec furie dans sa poitrine. Si cette
gamine était réellement Nevine Sparkles, et qu’elle venait à découvrir des
choses sur son père, il aurait un gros, un énorme problème sur les bras. Quand
bien même serait-elle la petite-fille d’Aaron Sparkles, cela signifiait que sa
mère refaisait surface et que le même problème se profilait à l’horizon. Il
devait donc mettre la main sur l’une ou l’autre et si possible, sur les deux.
Que cette fillette fut Nevine ou la fille de celle-ci ne changeait rien à
l’affaire. Il devait s’en emparer coûte que coûte pour faire avancer les
recherches qu’il menait sur le Spiralys.


D’un côté, s’il s’agissait bien de Nevine, cela servirait
ses recherches. De l’autre, si elle était la fille de Nevine, elle lui
permettrait de mettre la main sur sa mère. Les émotions le submergeaient et il
ne savait pas pour laquelle opter, peur, joie, excitation ! Il se leva,
attrapa sa veste sur le porte-manteau, et quitta son bureau pour se rendre à
son laboratoire. Pendant qu’il marchait dans le couloir, il choisit
l’excitation. Quant à Sparkles, il allait devoir lui fournir des explications.



[bookmark: _Toc338324648]Un petit mot


Tout d’abord, permettez-moi cher lecteur de vous adresser
mes remerciements les plus sincères d’avoir lu ce roman. Ce qui compte avant
tout pour moi c’est de faire lire mes lignes au plus grand nombre, et ce bien
avant tout l’aspect technique lié à l’édition, car oui, si ce livre obtient une
certaine adhésion de votre part, peut-être cela penchera-t-il dans la balance
pour le faire remarquer auprès d’une maison d’édition professionnelle.
Aujourd’hui, Internet dote Monsieur-tout-le-monde d’outils formidables pour
diffuser ses contenus. Les blogs, les réseaux sociaux et les sites
traditionnels permettent tout cela. La montée en puissance du livre
électronique n’est plus à démontrer, qu’on soit pour ou contre, il faudra compter
avec dans les années qui viennent. C’est une chance incroyable pour de jeunes
auteurs comme moi qui voient fleurir des services d’auto-édition faciles
d’emploi (plus ou moins en tout cas) et entièrement gratuit à l’accès.


Ensuite, j’espère de tout cœur que mon livre vous aura plu
et donner envie de lire la suite. StarSeeker est le premier roman que je mène
de bout en bout. Je peux d’ores et déjà vous dire qu’il s’agira d’une histoire
en quatre tomes. Trois sont écrits, et à l’heure de la publication de ce
premier volume, j’attaque la quatrième et dernière partie de l’histoire. C’est
une aventure exaltante que d’écrire un livre, raconter une histoire. J’ai
commencé en septembre 2011 et depuis, je peux dire que je vis tous les jours en
compagnie de mes personnages. La motivation est là, et déplacer des montagnes n’apparait
de fait plus impossible.


De plus, raconter des aventures extraordinaires me permet de
m’évader et de vivre des choses incroyables par procuration. J’ose espérer que
le texte vous aura apporté le même genre de sensation. Généralement quand
j’écris, je garde en tête un concept simple : j’essaie de raconter une
histoire que j’aimerais lire. Dans un premier temps, ça parait égoïste et… ça
l’est, très certainement. Mais dans un second temps, lorsque l’histoire prend
forme, que je commence à appréhender le livre dans son ensemble, que je me dis
de la manière la plus objective possible qu’en fin de compte ça n’a pas l’air
si mal, alors une seule idée enfle et finit par m’accaparer l’esprit :
faire lire mon texte à d’autre. Pour recueillir des critiques, des commentaires
et savoir si finalement, je me faisais des idées ou si vraiment, le livre vaut
le coup d’être lu. Au-delà de mes amis qui ont eu la primeur de l’histoire et
qui m’ont encouragé dans mon entreprise tout au long de la construction et
l’élaboration du roman, l’avis des vrais lecteurs, ceux qui n’ont aucun intérêt
à simplement me faire plaisir devient une quête aussi importante que l’écriture
elle-même. C’est pourquoi, n’hésitez surtout pas à laisser des commentaires sur
le site où vous aurez acheté ce livre, votre avis m’intéresse !


Enfin, sachez que lorsque StarSeeker sera achevé (les quatre
tomes, donc), j’ai déjà un nouveau roman en maturation dans la tête. Alors si
jamais vous avez aimé StarSeeker, ne me perdez pas de vue !


Olivier SOUBITEZ


Le 26 juin 2012.






 


Vous pouvez me suivre de plusieurs façons


Twitter : @Shotaro740


Google + : Olivier SOUBITEZ


FaceBook : Olivier SOUBITEZ


Mon Blog : http ://www.taistoidonc.fr
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[bookmark: _edn1][i]
Solar System Units : Littéralement, « Unités du Système
Solaire ». Ici, l’armée au sens large à l’échelle spatiale. 


 







[bookmark: _edn2][ii]
Solar System Regency : Régence du Système Solaire. C’est le nom adopté par
le gouvernement global qui marqua l’émancipation de l’Humanité vers l’espace.


 







[bookmark: _edn3][iii]
Sylvère est d’origine antillaise, en conséquence il lui arrive de proférer des
interjections ou des jurons en créole.


 







[bookmark: _edn4][iv]
Zero Point Energy : Technologie basée sur l’exploitation de l’énergie du
vide pour charger les batteries qui équipent aujourd’hui les différents
appareils qui fonctionnent à l’électricité.


 







[bookmark: _edn5][v]
Liquid Crystal Display : écran à cristaux liquides.


 







[bookmark: _edn6][vi]
Unlocking : ouverture, déverrouillage.


 







[bookmark: _edn7][vii]
Wake up in progress : réveil en cours.


 







[bookmark: _edn8][viii]
F. T. L. (Faster Than Light) : Plus vite que la lumière. Technologie de
bond quantique qui correspond à un type de téléportation.


 







[bookmark: _edn9][ix]
O. N. U. : Organisation des Nations Unies.
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V. I. C. : Virtual Intelligence Computer. VIC est une intelligence
artificielle spécialisée dans la gestion de gros vaisseaux comme le StarSeeker.
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I. A. : Intelligence Artificielle
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End : fin.


 







[bookmark: _edn13][xiii]
T. R. U. (Tactical Regency Units) : Unités Tactiques de la Régence. Unités
militaires spéciales qui agissent comme la garde rapprochée et la main armée de
la SSR.


 







[bookmark: _edn14][xiv]
Le Triple-C (Command and Communication Center) : Centre de Commandement et
de Communication. Organisme sous l’égide de la SSR qui contrôle les
communications, le trafic spatial et qui abrite le haut commandement des TRU.


 







[bookmark: _edn15][xv]
No video : Pas de signal vidéo. Message standard des systèmes de
communication quand aucun flux vidéo n’est disponible à la diffusion.


 







[bookmark: _edn16][xvi]
U. H. F. (Ultra High Frequency) : Système de transmission sans fil à haute
fréquence.


 







[bookmark: _edn17][xvii]
Tactical (s) : diminutif qu’emploient les personnages pour désigner les
TRU.


 







[bookmark: _edn18][xviii]
Done : littéralement, « fais. » Ici plutôt « terminé,
achevé. »


 







[bookmark: _edn19][xix]
Peinture qui contient des nanomachines capables de projeter une image
holographique qui recouvre la coque et qui camoufle la véritable nature du
vaisseau.


 







[bookmark: _edn20][xx]
Holopic : Contraction de Holographic Picture Viewer. Nom commun utilisé
pour désigner les lecteurs d’images et vidéos holographiques.


 







[bookmark: _edn21][xxi]
To : Téraoctet. Unité de mesure d’occupation d’espace mémoire en
informatique. Un téraoctet équivaut à 1024 Gigaoctets soit 240 octets.
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FTL Landing Area : littéralement « Aire d’atterrissage FTL »,
ici on parle plutôt de « zone de réception » pour les bonds FTL.


 







[bookmark: _edn23][xxiii]
Jump Zone : Zone de saut.
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Martian Space Port : Port Spatial Martien.


 







[bookmark: _edn25][xxv]
Checker : terme francisé issu du verbe anglais to check,
« vérifier. »
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DBM (Docking Bay Manager) : Gestionnaire des Stations d’Accueil. C’est le
nom de l’intelligence artificielle qui gère les places au sein du port spatial
de Mars.
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Shut eye : littéralement, « Fermer les yeux. »
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Red Dust : littéralement « poussière rouge. »
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Jet lag : Fatigue due au décalage horaire.


 







[bookmark: _edn30][xxx]
Stefano’s : De l’anglais, l’apostrophe S, signifie « Chez
Stefano. »
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Oto-san : Forme respectueuse neutre pour « papa » en japonais.
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Ne-chan : Contraction de Nevine-chan. Le suffixe -chan est employé par les
Japonais pour marquer l’affection avec leurs proches, et aussi souvent pour
s’adresser aux enfants.
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Pasuwâdo onegai shimasu : Mot de passe, s’il vous plaît.
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Nise desu : C’est faux.
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Speeder (s) : Véhicule léger à une ou deux places, maniable et capable de
se déplacer relativement vite. L’équivalent d’une moto en quelque sorte.
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Slim : littéralement « mince ». Il s’agit de combinaisons
spatiales plus près du corps qui permettent des mouvements plus aisés.
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Quantum Tank : littéralement « coffre quantique. »
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Turn-over : ici, « renouvellement », les vaisseaux ne restent
pas longtemps alors ceux qui occupent ces places de parking se renouvellent
souvent.
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T. A. I. (Tactical Articial Intelligence) : Intelligence Artificielle
Tactique. Les TAI sont des IA principalement utilisées par les militaires.
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Pitbull : Race crée par de multiples croisements de races pour en faire
des chiens de combat.
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